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VOYAGES 

DANS LES PARTIES INTÉRIEURES 

DE L'AMÉRIQUE. 

LETTRE XLII. 

pe Cambridge , dans la Nouvelle- Angleterre ^ 
le 17 Novembre 1777, 



Mon 



CHER AMI à 



Dans Içs opératîons militaires , le co^quë^ 
isant trguve toujours u^i plaifîr infini à jrendre; 
hommage à la bonne conduite &: à la^ bra^ 
youre-du guerrier qu'il. vient de vaincre. 
H fuit non-feulement les mpuyemensde foa 
propre cœur, qui le forcent à refpeder le; 
courage m^ême dans fon ennçn^i ^^ niais encora^ 
ion ambition a lieu d'être j&attée lorfqu*iI 
3| pji vaincre celui -qui.^'étoit rendu for*^ 
jp^able pf^r fa bravoîjrev^ par fa bonpç; 
qS)jiciftite..Ceft Ikns dQyte.pareyxi/femblablt 
Tome IL A 
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motif que le général Gates , Tentant à qud 
degré le revers de fortuné que nous venions 
d'éprouver devoit nous être fenfîble , & ne 
voulant point ajouter à notre douleur^ or- 
donna à fon armée de refter fous les tentes, 
tandis que nous ferions occupés à entaflèr 
nos armes les tftiês fur les autres, afin qù*êlle 
ne fût pas témoin de cet humiliant fpeâacle. 
Notre lituation , quoique malheureufe , n'eft 
pas fans exemple , & notre armée n*eft 
point la première qui fe foit vu obligée de 
iîàpituter. Nous e|i trouvons un dans la 
capitulation de Clofterhauven , qui a été fi 
indignement rompue j & fi nous voulions 
remonter plus haut dans Thiftoire, nous 
tToûvërio|à^ <[m ^ dans le fièfdè pafle , 
tSfmé'è fous iè coiïïtoâîidêment du duc dô 
Sâxl-Ë^fenath , qui avoit été confidérà- 
bléftfent' âéfoifeliè' par îes pertes & par \t% 
Êitigûès qu*èifë-avôft eu à eflliyer pendant 
la cairi^agile'i te" vît obligée de fe rendre 
]f f îfénftîeré au hiàrëcfiàl dé Cré^liî , qiii 
iiohnà un paffe-^ort aii<là€ de Safcèiïiyiehach', 
<!bnçu dans lè($ tèVmteS les plus^Battètirs. IV 
lui permit dfe paflferv, -àN^ec fôri armée f 
fa£-iïï» 'îcTtffe 1^^ îi d^fenàît-'e* 
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(5) 
même -temps i tous les officiers 6c foidate 

jFrançois d'infulter, de quelqi^e manière que 
ce Toit y le duc ni aucune perfônne de 
ion armée ^ pendant leur retraite en Alle- 
magne. 

Le général Gates a imité en cela le généreuK 
Créqui; car, lorfque nous' eûmes entajîe.qos 
armes, nous traverfames l'armée américaine, 
&* je n'obfervai pas le moindre regards je 
n'entendis pas le moindre mot qui marquât 
l'intention de nous humilier : au contraire, 
la pitié & un étonnement filencieux paroif- 
ibient dans les traits de tous nos ennemis. 
Ce fut pour nous un fujet de fatisfetliion , 
de voir que cette haine , dont on nous don- 
noit depuis fi long-temps des marques ^ avoit 
difparu > & qu'elle s'étoit convertie en Jpi 
fentiment de compaifion: C^ft à cela que 
nous dûmes ce traitement généreux, donc 
les maximes de la guerre & les principes de 
l'honneur font une forte de loi au vain^ 
queun 

La privation d'une communication , immé^ 

diate &: régulière ^ avec l'armée campée a\i 

fud, fut la ca>i£e de^ptre malheur. Le trifte 

^v^^^mefit 4e ceu;e journée prouve combiea 

' " ' ' A z . ' 
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11 eft etfèntiel de làifler, dîans le pkti de 
bataille, une entière libeFté au commandant 
en chef, qui ^eut alors tirer pzni des diffë-^ 
tentes circonftancès , & changer à fa volonté 
fa route & le plan de la bataille même. Si 
les inftrudions dé notre gênerai éufTent été 
moins pofîtives & moins limitées qu'elles 
ne 1 etoierit, puifqu*on n'ofoit pas j'en écarter 
d'un feul point (il nous les avoit notifiées le 
-matin de notre capitulation ) , il n^auroit pas 
'été oblige de rifquer l'armée du roi dans une 
entréprife hafardeufe j nous aurions repafle 
la rivière d'Hudfon , au lieu de livrer la 
bataille , & nous nous ferions <:ontentés dô 
refter fur la défenlîve* 
'- On eft prefque toujours difpofé-2L former 
ifes. jugémens d'après ce que Ton préfume'quî 
-doit arriver j &' à* adopter des fyflêmes que 
les circonftancès hè rendent que trop fou- 
' ' vent .dangereux, • Je fuis fur qu'on-aûra'cru 
len Angleterre, lorfqifôn a été -informe de 
la conquête de Ticonderago , que , n-àf àet . 
"que viîigt-ânq' milles' de-là à Alfeànf;!,- Keu 
•tfe nôrté déftihàtionV le ehémi&tîevbit'être 
'fait en' un -clih^'èéiL On tfaurarpas-fongé 
ijiix retards 5 aiix'^îffficttlt'és fans-iôimbfé que 
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lions pouvions , que nous devions rencon- 
trer, & dont nous n'avons que trop mal- 
heureufement fait rexpérience. Vous devez , 
j'en fuis fur , avoir été fouvent dans le cas 
de reconnoître que cette promptitude à juger 
provient de notre facilité à nous livrer à 
de grandes efpérancesj c'eft le caraûere de 
notre nation. 

Cette malheureufe cataftrophe apprendra, 
je Tefpere, à ceux qui font revêtus d'un pou- 
voir fupérieur, à fe défier un peu plus de. 
leurs propres lumières , dans les ordres qu'ils 
donnent à un général. Le plan de cette expé- 
dition paroît fait par des gens , qui , affis 
dans leurs cabinets ,* &: parcourant la carte 
des yeux , croient ridiculement que les mou- 
veniens d'une armée peuvent égaler le cours 
rapide de leurs idées ; non - feulement ils 
veulent diriger les grandes^ opérations, mais 
ils prétendent encore déterminer jufqu'aux 
plus petites marches , dans un pays entouré 
de déferts , -&: éloigné de mille lieues de 
l'endroit où ils font leurs fpéculations , fans 
permettre au général qui a le commandement 
de l'armée de changer l'ordre de bataille,, 
(^udquç foientks circonftances où ilfe trouve* 
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L*opînion générale, parmi nous, étoît 
que notre expédition avoit pour but de réunie 
nôtre armée à celle du général Howe , &r 
de nous rendre maîtres des provinces méri- 
dionales par le moyen de la rivière d'Hudfon , 
qui féparoit ces provinces de celles du fep- 
tentrioii. ^ 

Vous concevez aifément quelle fut notre 
furprife , lorfque nous apprîmes que l'armée 
du général Howe étoit allée à Philadelphie : 
elle augmenta encore , quand nous cher- 
châmes à deviner comment il étoit poffible 
qu'une telle démarche pût faciliter ou efiec- 
* tuer une jonction. Il eft naturel de fuppoler 
que, quand deux armées doivent fe réunir, 
celle qui eft au nord marchera vers le fud , 
& celle qui eft au fud vers le nord, pour 
fe rencontrer à -peu -près vers le centre. 
Elles partiront auflî vers le même temps du 
lieu où elles étoient auparavant Rationnées. 
Mais il paroît que ceux qui , en Angleterre, 
dirigent le mouvement des armées du con- 
tinent, méprifent la voie la plus (impie & 
la plus courte pour efièduer une réunion, 
en envoyant l'armée de la Nouvelle- Yorck 
au fud , Se ea faifant marcher celle du Canada 
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dzns la même dîreâion y de (otte qu'elleèi 

courent Tune après l'autre; c'eft le vrai moyen 
' de faire le tour du globe fons ie rencontrer. 
Je crains que ceux qui font à la tête des 
afiàires , ne s*en rapportent trop légèrement 
à ce qu'on leur dit , & qu*ils ne fe laiffènt 
entraîner paieries fauflès informations de gens 
qui trouvent leur intérêt à les tromper, ep 
tournant à leur profit les malheurs de l'An- 
gleterre & de TAmérique. 

Le courage , la réfolution , !a patience 
avec laquelle Tarmée a enduré les fatigues 
de la campagne, & fur-tout dan5 les der- 
niers temps , eft une réfutation fuffifante de 
Taccufation des étrangers, & en particulier 
des François ; ils prétendent que les Anglois 
ne font point faits aux fatigues de la guerre, 
& que , quoiqu'ils foient braves , & intré- 
piaes au moment du combat , on ne peut 
tirer d'eux aucun parti , dès qu'ils font privés 
des commodités de la vie. 

Pendant toUte la campagne, no* foldats 
n'ont pas eu un morceau de pain 5 ils ç4- 
triflbient de la farine &: de Teau en forme 
de gâteaux , & les failpient cuire fur une 
pierre devant le fçu. Rarement ont-ifc w ^e 

A4 



Digitizejd'by Google 



(8) 

Teau-de-vie ou quelqu!autre liqueur fpiri- 
tueufe pour fe reftaurer , après s'être excédés 
de laffitude en travaillant , fans reUche , à 
abattre du bois pour faire des campemens, 
à réparer des chemins , à conftruire des ponts, 
& à faire mille autres corvées des plus pé- 
nibles. Ils n'ont eu que rarement des provi- 
fions fraîches, &: toute petite que fut la 
ration du fôldat, le 3 oftobre on fut obligé 
de la réduire à moitié. Après la bataille du 
15 feptembre , ils furent obligés de dormir 
tout habillés ; &: après celle du 7, ils n'eurent 
plus de tentes pour fe mettre à l'abri d'une 
pluie continuelle , qui dura jufqu'à la capi- 
tulation. ■ 

C'éft dans ce temps ov\ elles auroient été 
plus néceflaires , que les liqueurs fpiritueufes 
manquèrent tout-à-fait. 

Après notre arrivée à Saratpga , nous 
fûmes privés de la chofe la plus eflentielle 
à la famé & à la commodité des troupes; 
quoique nous fuffions tout près d'une petite 
rivière, nous ne pouvions pas avoir d'eau. 
Pendant le jour, il étoit impoflîble d'en 
approcher , à caufe de la grande quantité 
d'ennemis poftés fur les arbres pour tirer fqç^ 
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nos gens; & pendant la nuît, la crainte 

' d'être faits prifonniers retenoit les foidats au 
camp. L'armée ne pouvoir donc fe procurer 
d-eau que celle qu'elle tiroit d'une fource 
bourbeufe , ou des trous formés par les 
pieds des chevaux. Par un rafînement de 
délicatefle , &: pour donner à leur nourri- 
ture un goût plus agréable , nos gens , quand 
il pleuvoit fort , recueilloient la pluie dans 
les cornes de leurs chapeaux , & la mêloient 
avec leur farine. 

Les officiers n'étoient guères plus à leur 
^ife que les foidats. La plupart faifant leur 
première campagne , n'avoient point con- 
/ervé avec aflèz d'économie leur boîflbn; 
fe fiant fur un nouveau tranfport qui Revoit 
fuivre bientôt. Ceft le feul temps de ma Vie 
où j'ai vu que l'argent n^eft point, par lui- 
même , une chofe utile , & que ce font les 
hommes qui l'ont rendu tel par une, fuite 
de leurs conventions. Dans quelle erreur ne 
fommes-nous pas , lorfqué nous confîdérons 
ce métal dangereux comme la .bafe de notre 
bonheur l Je ne fuis pas le feul , qui, prefque 
gelé ou mouUlé jufqu'aux os, auroit volontiers 
•dûnné une guinée pour un verra de liqueur^ 
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Un ;our, je me cpis le favori de ,1a foç- 
f «ne , parce que tiçion domeftique vint nw^ 
dire , qu'il venoit de rencontrer une femme 
qui avoir une chopine de rum de la Nou- 
velle-Angleterre, dont elle deipandoit une 
guinée : je lui donngii bien vite la fomme 
& le fis courir , en toute diligence , vers 
cet ange envoyé du ciel y dans la crainte 
qu'un, autre ne vînt lui offrir davantage 
pour fon baume falut^ire ; chofe qui feroit 
à coup fur arrivée , fi on en eût été informé. 
J'aurpis volpntiers donné le triple pour la 
moitié de cette mefure. Je redoutois la fièvre^ 
parce que je portois depuis long-temps des 
lubits mouillés, & que je m'étois trouvé 
jour & nuit expôfé aux intempéries de 
l'air. Vous ne m'accuferez pas de groffié- 
jeté, j'en fuis fur ; mais , après avoir acheté 
le rum, la néceffité me força , malgré 
moi, de le devenir, en n'en offrant à per- 
jbnne. 

A notre arrivée à Saratoga, trois com- 
pî^gnies de notre régiment , parmi lefquelles 
etoit la mienne , furent poftées dans une 
petite redoute près de la baie. Nous n'étions 
pas en état de faire une grande défenfe > 



Digitized by 



Googk 



/- 



( II ) 

mais notre coiifigne étoit d'obferver {îVcth 
nemi traverfbit , en forces , la Calanque* 
S'il reflayoit , nous devions faire (eu , 
abandonner enfuite notre pofte, & rejoindre 
Tarmée. 

Ce pofte etoit une petite redoute carrée , 
faite de bûches pofées les unes fur les autres, 
à la hauteur de trois ou quatre pieds î &c 
le feul abri que les foldats avoient, ëtoit 
les angles qui faifoient face à l'ennemi. Les 
autres ëtoient fî bas , que nous eûmes plu- 
fieurs foldats tués par les hommes' dont j'ai 
déjà parlé , qui étoient en embufcade dans 
les arbres. Nous les voyions diftindement 
tous, les matins, au point du jour, venir 
prendre leur pofte fur les plus élevés y &, par 
ce moyen , ils commandement quelques-unes 
des parties intérieures de la redoute. Notre 
fîtuation étoît telle, que quiconque ofoit, 
pendant le iour, regarder par^-defllis le re- 
tranchement , couroit rifque de la vie. Nous 
eûmes une preuve bien certaine de la jufteflfe 
avec laquelle ces gens-là riroient; les foU 
dats, pour fe divertir, fixèrent un bonnet 
de grenadier au haut d'un bâton , de ma^ 
nière que Tennemi pût croire que c'étoit un 
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des nôtres qui'regardoit paivdefllis le retran^ 
chement, & il étoit fur qu'on tireroit auffi- 
tôt deflus : chaque coup ne manquoit gueres 
de faire fon trou, &:|j'ai fouvent vu de ces 
bonnets percés de troisballes en un inftant. 
Nous aurions pu , à 1^ vérité , nous défaire 
de voifins auffi incommodes , ou au moins 
les empêcher de prendre pofleffion de leur 
embufcade ; mais nous avions des ordres 
précis de ne point tirer, de peur d'engager 
l'ennemi à nous harceler, & de le, détourner 
du projet d'une attaque de plus grande im- 
portance , qu'il paroiflbit méditer. 

Nos gens étoient extrêmement fatigués, 
par la nécefïité où ils étoient de refter tous 
couchés par terre , dans un efpace fort étroitj 
trois jours avant la capitulation , ils fe plai-» 
gnirent au capitaine qui avoit le comman- 
dement du'pofte», de ce qu'on ne leurper-» 
mettoit pas de tirer fur l'ennemî , ce qui 
leur procurèroit de l'aifance ; &r ils deman-» 
derent, cn'conféquence , qu'on les relevâti 
Le capitaine kur répondit que, le même 
fbir, il en feroit fon rapport au commandanb 
en chef. Je fus 'chargé de cette commiflîon 5 
&, étant arrivé au q^uartier-général ^ [q. yxt 
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t|ue nous q'^Hoi!is pas feuls éxpôfës à îà 
Fatigue, Le* tàroiis généraûK venoicnt de fe 
coucher fur des matelas ," n'ayatit qu'une 
toile cirée pQur leur fervir d'abri ; les aides* 
de-camps étoient iffis autour d'un grand feu^ 
Je ra'adreflai.à ypttre ancien, a,ini. M, Noble ^ 
qui fert; dans le 47* régiment.. J'étois déjà 
connu de lui, je lui dis h fujet de mort 
arrivé^ 5 qu'il alla tout d^^;fuite rapportet 
au : général ;,PhilUps. Je . n'oublierai j arnai* 
l'inquiétude .qui fe. peignit fur le vifàge du 
gé|iéral Burgoyne.& fa vivacité î». lorfquei 
f§ réveillant tn furfaut ^ en enteSûdatit parlei? 
M. Noble , il demanda dé quoi il étoit quet 
tiSia'.î J^ général .PiiilUps lui répoadit que 
c^ojt peu de,,çhofe., & quïi «e s'agiflbii 
âitSc4!unpp|le^:qui:demaiidqit à être relevé,.. 
IJ-4c:J^nvelQpfa:'alors da,ns fes couvertures^ 
i^-mÇj<^ étapt àl?folument_^é<?feflair^ à foa: 
corps ,/,eaçiéfement4puifé par 'un 'exercicà 
continueUe;^|>rès avoir reçu la réponfe quô 
Vaa releyeroit leT: pofte , je retournai à la 
re4outf. Nos gen? i^n attendii*ent le moment 
avec impatience ? mais ils murmurerent-beau* 
coup qu^nd;il5 apperçurçnt l^pomt du jour, 
facjiant bieii fiu'alors U n'y avoit^plus .<fe 
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Jècours à èipërèr , & qu'ils dévoient pafler 
ane journëe de plus expofës à Tadrefie des 
tireurs* Ce ne fut qu'avec la plus grande 
«difficulté que les oâkiers vinrent à bout de 
les empêcher de tirer eux-tnèmes. Il n'y eut 
que la promeiBe qu'ils en recevroient la per- 
miffion 5 en cas qu'on ne vînt pas les relever 
le fbir, qui put les tenir en refpeâ» Il faut 
convenir que ces (bldats n'avoient pas tout* 
à*-fkit tort de (è plaindre 5 car plufieurs d'entre 
eux , forcés à cette attitude gênante , étoient 
fi forterôent iîicoitufaodis ^r des crampes^ 
qu'à peine lis étoient en état de Te foutenif* 
Nous fûnaes à la fin relevés. / 

Pendant que fétois dani cette redoute; 
le iîettt^âHtt Si!nîth5 du cb^rps de l'artilierie; 
vînt un fôii: pour mè vbiri ;&^ â^ant appris 
que nous n'avions aucune éfpéc^ de liqueûri; 
â me dit de lui envoyer mon domefi 
jôqûe te lendemain , promettant de me feirè 
màx une IboWteille de. rum. Je crus encore , 
pour cjètte fois , que la fortune fe plaifoit 
à me tômblelf de (es faveurs , mais elle me 
étonna la meiflèure preuvie poflîble de fon 
inoôftftâticev car, ayant envoyé le lende-» 
main , au lieïi de Àiâtpîpoiteî: te <:arafon fi 
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déCiré^ Où me remit un billet de M* Smith;' 

qui m'apprenoit qu*uH boukt de canon ayant 

atteint ce joUr4à la caiffe qui renfennoit & 

cantine , & fracafle tout ce qu'elle cdnte- 

èôit , il lui étoit impoflîble d'exécuter fz 

promeffe. La veille du jour du Ton figna. 

la capitulation, je fus forcé de permettre 

une chofe qui m'aâeâa beaucoup y il fallut 

tuer le poukin que ma jument avt)it mis 

bas peu de temps avant, mon valet m'ayant 

dit qu'il épuifoit trop la mère, & que, « fi 

w jamais nous quittons ce campement, elle 

»» ne feroit pas^en état de porter notre ba- 

w gage » s il ajouta que , « depvds notre arrivée 

«dafis'cet endroit, elle n'avoit rien eu à 

*» manger (^vte les lèuilles feches qu'il avoit 

» pu lui ramaffer »> ; Il en étoit de même àès 

auttes chevaux de Tannée. Quelques valets 

laiâèrent fbrtir ceux qui leur avoieût été 

Confiés, dtes foflës profonds où on les avoit 

placés pour les mettre à Tabri du canons 

&- dès qvt^m de ces pauvres animaux , attiré 

pat la vue irréfiftîbfe d'uhe hèri» vfette St 

fraîche , qui cf dfflfoit eh abond^ïuje de l'autre 

éôté /ftàittâiiflG^lt le piaffitge, A ne pouvoîc 

4^i^eïtM^(m. Dimik pleine où nau4 
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encaflames nos amies , il y avoît une quan** 
dté de chevaux morts , dont l'odeur infup- 
portable , jointe à l'occupation humiliante 
qui nous y tenoit raflèmblés , nous fit fiiire 
diligence pour y refter le moins dé temps 
polfible. Je fuis , &c. 



LETTRE XLIII. 

Cambridge , dans la Nouvelle-Angleterre j 
le 19 Novembre 1777. 



M 



O N S I E U R> 



Notre expédition. ^—Pardonnez-moi , mon 
ami, fi j'en reviens fi fouvent à un objet 
qui m'occupe uniquement;^ notre expéditioil 
avôit. fûrement été entreprîfe avec les efpé-» 
rances d^fiiccès les mieux fondéeSiJNous pou- 
vions compter fur l'intrépidiM des .troupes , 
Se fur l'hâbifeté des générauXi. Les.difficuités 
que nous avooa léprouvées ,, -quoiqu'elles 
etiflènt en quelque forte été prévues > ne hons 
^voient pas f^tues infurmôntables, conune 
la fuite ne Ta que trop malh^ureufemeati 
prouvé- Nous avions trop, cojp&pté i^r J§i 

effets 
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effets de laperfëvérance. Nos progrès, malgré 

une infinité d'obftacles & de revers , étoient 

réellement furprenans i & on ne doit pas 

tant s*étonner de notre défaite , que de la 

confiance &c du courage avec lequel noui 

avons tâché de renverfer tous les projets di 

notre ennemi. 

Celui qui nous jugera fans partialité , fera 

(ans doute une diftindion entre défaut dé 

bonheur & défaut de conduite. J'avoue qtié 

ê DUt de notre expédition cft manqué. 

L'honneur de la nation étoit trop cher lu 

général Burgoyne , pour balancer un iAftànt 

à rifquer une entreprife qui ne paroiflfoit 

que dangereufe. Qui pourra le' blâmer dé 

n'avoif pu exéctrter, à là tétà d*ane armée 

dont tous les individus qui la compolbient 

étoient autant de héros > une chofe qui étoit 

impoflîble ) . 

Pendant toute la campagne, le général 

ne s'étoit pas feulement fait connoître pour 

un officier habile , mais potir un excellent 

foldat. Au milieu des dangers qu'il a fallu 

braver, des difficultés que l'on tentoit de 

furmonter, l'attachement que l'on avoit pour 

fa perfonne ne s'eft jamais démenti. Tandis 

Tome IL B 
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que nous étions écrafés fous le poids cJél 
travaux continuels ^ des revers & des mal- 
heurs , il ne s'eft pas élevé une plainte : aucun 
individu n'a donné la moindre marque de 
mécontentement* Dans Tarmée, le foldat 
lui étoit fi entièrement dévoué, que, lorf- 
qu'on voyoit que la patience ou le courage 
avoient été employés inutilement, & que 
toute efpérance étoit perdue , il étoit tou- 
jours prêt à le fuivre fiir le champ de ba- 
taille , &: à mourir les armes à la maiù. 
Perfonne ne pouvoir donner des preuves plus 
fortes de magnanimité , ni prendre des me- 
fures plus hardies & plus décifîves contre 
l'ennemi, quand il oflFroit des conditions 
humiliantes. Dans le cas où le fort auroit 
prononcé la deftradion de fa petite armée ^ 
il étoit déterminé à périr noblement, & à 
tranfmettre Ton nom fans tache à la poftérité* 
Je ne doijs rien ajouter à cela. Je fuis ^ &c« 
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LETTRE KL IV; 

Cambridge , dans la Nouvelle- AngleteMi 
le ao Novembre 1771. 

ON CHER AMtj 



Le général Burgbyrse ^ en faifâtit là guetta 
dans cette partie de rAmérique , n'a pas eu 
le même avantage que le lord Amherft &C 
lé général Braddock. Ceux-K:! durent le bon<> 
heur de vdir les obftacles , provenant de la 
force naturelle du 4>ay s j prefqu'entiérement 
applanis par les difpofitions bienveillantes 
des habitans, qui fè prétoient volontiers à 
faciliter les opérations de Tarmée royale^ 
& lui fburniâbient en même^temps toutes^ 
les denrées néceflaires. Je puis affirmer, (kni 
rifquer de me tromper, que fi les généraux^ 
pendant la dernière guerre ; n'euflènt point 
été afiîftés par les naturels, ils h'aurôient 
jamais pu faire les progrès rapides qui nous 
ont étonnés* Notre armée marthoit, au con-* 
traire 9 fur la frontière dès provinces de la 
Nouvelk^Angleterre^ dont les habitans ionf 

B z 
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connus pçur être , en général , mal difpofe5 
contre nous > & ils peuvent mettre fur pied 
des corps de milice.fi nombreux, qu'il eft 
réellement furprenant que nous ayons pé- 
^"étré fî avant, fans le fecoùrs de ^'armée 
du fud. 

Si le général Howe avoit.fes raifons pour 
ne point s'avancer le long de la rivière du 
fK)rd, & ne cberchoit qu'à répandre la ter- 
reur dans quelques provinces , je crois qu'il 
t^y en avoit point où il pût exécuter ce projet 
^vec plus de fruit, que dans celles de la 
Nouvelle -Anglçtçrre; car, en faifant une 
diverCôn fiir la. côte de Mafla^Chufett^, il 
çiï feroit certainement réfulté de grands avan» 
tages : les habitans de la Nouvelle-Angleterre 
^uroient été obligés de refter chez eux pour 
défendre leurs propres foyers, &: ils n'au- 
foient point pu faire de levées de troupes 
pour recruter Tarmée continentale , puifqu 'ils 
fe priv<)iônt par- là de tout fecours. Notre 
armée , dès le commencement de la guerre, 
o'avoit été regardée que cormne devant (ervir 
4& renfort à celle du général Howe. La preuve 
en eft dans les bi*dres donnés par le général 
Carleton , au commencement de la guerre; 
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Ils ëtoîent conçus en ces termes : « Que fk 
»maiefté lui avoit ordonne de détacher le 
♦» général Burgoyne> avec une partie dei 
^ troupes y pour aller rejoindre , le plus prôfnp 
« tement poffible , l'armée du général HoWe, 
^& fe mettre fous fou commandement; 
M ajoutant que comme il étoit devenu abfb^ 
V lument néceflaire de mettre fin à la révolte^ 
*' rien ne pouvoir y contribuer plus efficacoi- 
»ment qu'une prompte réunion des deux 
•» armées y» . 

Par cette réunion, nous aurions été en 
pofleffion de la rivière du nord > depuis New- 
Yorck jufqu'à Âlbany, qui divife les pro* 
yinces /èptentrionales des provinces méri* 
dionales. Le générai Washington le feroit 
trouvé entièrement privé des troupes & des 
munitions qu'il tiroit des pnDvinces de la 
Nouvelle -Angleterre; & Tarmée anglôifè 
auroit été en état de faire des excurfions 
dans ces provinces , quand les occafions s'en 
feroient préfèntées. Une légère partie de 
l'armée auroit fiiffi pour tenir Washington 
en refpêél , tandis qu'avec quelques redoutes^ 
& à l'aide de nos vaifleaux, nous aurions 
pu reiler maîtres de la rivière. Les habicans 
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ides province^, feptentrionales » voyant que 
le général Howe conduifoit Ton armée fi 
, avant vers le fud , furent confirmés dans Tidée 
qu^ils avoient, qu'après l'affaire de BimkerV 
Hill, & ^évacuation de Bofton , aucune 
année angloife n'oferoit déformais tenter 
une defcente fur Jieurs côtes. Cette idée leur 
infpira une nouvelle confiance > elle anima 
leur courage , & contribua beaucoup à aug^ 
menter l'armée du général Gates, qui» à 
l'inftant de la capitulation , fe montoit à 
dix -huit mille combattans. Tout homme 
impartial , & fans préjugé , conviendra qu^ 
le courage que nous avons montré pendant 
la négociation du traité méritoit des éloges» 
lorlqu'il réfléchira que nous n'avions que 
trois mille cinq cents hommes à oppofer à 
une armée auffî confidérable» 

On répliquera peut-être , que le général, 
Howe , en marchant vers le fud , avoit intenr 
tion d'éloigner Washington de notre armée. 
Jl étoit alors à Quibble-Town, ville qui 
étoit à deux cents milles de nous, quand 
lious rencontrâmes l'ennemi à Still-Water j 
& les forces du général Howe étoient à 
NeWrYprçk^ qu| étoienç de quarante piillei 
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pîtls près , & en quelque façon entre notre 
armée & celle de Washington ; il ne pou voit 
donc pas tomber fur nous , fans que le général 
Howe en fût informé. Il pouvoit encore 
moins fe rendre à Albany par eau, n'ayant 
ni vaiflèaux ni barques ; & le voyage auroit 
exigé quinze jours de marche, à travers des 
montagnes prefqu'inacceffibles , -ny ayant 
aucune autre route. Si le général Washington 
avoit pu , par une maf cHe auffi prompte que 
fecrete , parvenir à franchir ces précipices , 
avant que le général Howe ait pu fe porter 
aux Jerleys pour Ten empêcher, il auroit 
trouvé une flotte formidable de vaiflèaux de 
guerre & autres, &: fuflSfante pour tranf^ 
porter, en une femaine, toute une armée à 
Albany. Une chofe qui me frappe, c'eft 
que le général Howte , en faifant faire à fon 
armée le tour du cap Charles, qui eft à 
trois cents cinquante milles plus loin d*Al* 
bany qu'il n'en étoit à New-Yorck, il ne 
reftoit nul moyen d'eflèâuer une réunion. 
On ne peut, à coup fur, pas avancer que, 
mener Washington de Quibble-ToiTn à Phi» 
ladelphie, pût être une dîverfion avantageufo 
çn faveur de notre armée, 

B4 
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^ Si l'intention du général Washington eâc 
fté de fe rejoindre à quelqu'armée que ce 
lut , pour venir s'oppofer aux eflfbrts de la 
nôtre, je ne vois pas comment le général 
Howe , en fe portant fur Chefapeak , qui 
eft à lîx cents milles de l'endroit où nous 
étions , & en quittant Washington, qui étoit 
à deux cents milles plus près de nous, auroit 
pu l'en empêcher. 

La feule chofe qui , fuivant moi , auroit 
pu détourner Tatten^ion du général amérir 
cain de deflus nous (car c'étoit certainement 
Tintention du général Howe), auroit été 
de conferver fon pofte entre lui .& nous ; 
ce qui Taurqit fortement déconcerté. Alors 
le détachement envoyé le long de la rivière 
du nord , n'auroit point rencontré les diffi- 
cultés qûll a été obligé de furmonter pen- 
dant fa marche , au fort de Montgommery 
& à, d'autres forts. Suppofons encore que 
Tarmée du général Washington eût été d'une 
force fupériqure à la fienne , elle n'en étoit 
pas pour cela plus. ^ craindre ; elle étoit 
çompofée de troupes nouvellement levées , 
mal difciplinées , commandées, par des offi- 
ciers fans expérience , &: la plupart de ces^ 
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^corps avoieAc ^të défaits dans les diflërentdi 

aâions auxquelles ils avoient eu part. Let 
bruits de viékoire n*avoient jamais retentit 
à leurs oreilles , & leur courage étoit entiè- 
rement abattu. Celle du général Howe , au 
contraire, étoit parfaitement bien difciplinée^ 
commandée par des officiers braves & expé^ 
rimentés. Le foldat, animé par. les vidoires 
fans nombre qu'il yenoit de remporter , 
îgnoroît ce que c*eft que la crainte ; il ne 
ibngeoit point au danger d'une défaite : il 
lie voyoit que- la certitude de cueillir des 
lauriers* 

Je vais vous rapporterJl'opinion du général 
Washington à ce fujet, telle qu'elle m'a été 
.communiquée par le ma;or Browne , dont 
l'ai fait la connoifÇince depuis mon arrivée 
dans cette place, & qui étoit alors à la fuite 
de ce général. 

Le général Washington, me dit -il, ne 
craignoit rien tant que de voir l'armée du 
général Howe longer la rivière du nord 
^ la Remontant. ïl connoiSbit les difficultés 
qu'il auroit à furmonter , s'il vouloit lafuivre f 
& il favoit en même-temps avec quelle faci- 
lité & quelle vîteilè l'armée angloife pourroit 
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être traftfportéc par eau, La (îenne , au con* 
traire, auroit été obligée de gravir des mon- 
tagnes , de franchir des ravins , de s'engager 
dans de longs défiles; & n'ayant d'autres 
provifions que celles qui pouvoient lui venir 
des colonies méridionales , dont il étoit fort 
éloigné. Il favoit que cela abattroit le cou- 
rge des hàbitans de la Nouvelle-Angleterre, 
& plus particulièrement encore celui de fes 
ibldats; puifque cela devoit empêcher la réu- 
nion avec le général Gates, & par cette raifoit 
iauver infailliblement notre armée. Cette 
crainte étaiit toujoiirs préfente à fon efprit, 
lorfqu*il apprit que le général Howe étoit 
allé à Chefapeack , il le crut auflî peu que 
nous le crûmes nous-mêmes , lorfque la nou- 
velle en parvint à notre camp 5 avant que 
nous (uffions forcés de nous rendre , il refufa 
abfolâment d'y jouter foi , convaincu qu'une 
iêmblable déiAarche étoit trop abfurde pour 
4tre poffible ; & il agit conformément à l'idée 
qu'il avoit eue primitivement. 
' Lorfque la flotte du général Howe appa- 
reilla de HoolC , & fit voilé vers le fud , il 
regarda le mouvement con^me une feinte, 
& fit ep cooféquence marcher Ton. armé^ 
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45e Qrabbfc-Town vers le nord, afin de 
pouvoir plus aifément fuivre rarm^e angloife, 
en remontant la rivière du nord ; il s'atten- 
doit journellement à apprendre que le général 
Howe avoit rebroufle chemin > & (aifoit 
voile pour AlSany. Ce ne fut que lorfqu'il 
gpprit que la flotte angloife étoit à Tancre 
par le travers de l'embouchure de la Dda^- 
Ware , que Washington fit marcher fon armée 
au fud. Quand il fut que la flotte avoit de 
tibuveau mis à la voile, il étoîtfi pejrfuadé 
que le général Howe n*agiroit point d'une 
manière auffi oppofée à la faine politique, 
que d'aller de Chefapeack à Philadelphie , 
mais que Ces intentions étoient toujours de 
regagner vers le nord , qu'il fit reprendra 
& fon armée la route du nord , & il ne lui 
fit quitter cette route, pour fe porter de 
Bouveau au fud , que lorfqu'il ftit fur que 
la flotte angloife étoit proche de la fource 
de la rivière Elk. Vous voyez que la con- 
duite du général WasWngton étoit abfolu- 
ment d'accord avec l'idée qu'il s'étoit formée. 
Il eft naturel de juger que l'on a commis 
une grande faute; mais eft-ce par inadveri- 
Ij^nce, ou de deflein prémédité} C'eft ce 
/ 
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gu^ileft prefqu^impoffibjle de déterminer, L^ 
temps, le délateur de tous les fecrets des 
hommes^ dévoilera fans doute celui-ci, II 
rendra tout fon luftre à l'honneur national, 
& réparera les maux qui font maintenant 
gémir notre patrie. Je fuis, &c* 



L E T T R E X L V. 

Cambridge, dans la Nouvelle-Angleterre jj 
le 10 Novembre 1771, 



Mon 



CHER AMI, 



Aprè$ que nous eûmes mis nos armes en 
monceaux, &c qu€ nous eûmes réglé notre 
marche, nous quittâmes le lieu où nous 
étions, nous allâmes pafler la nuit dan^ 
l'endroit où nous avions établi auparavant 
Éios hôpitaux, & dont je vous ai envoyé 
une vue. , 

. Le lendemain., un ofli^iér & moi, nous 
filâmes vifiter le tombeau du général Érafer* 
Lorfque npus y fûmes arrivés, un fentiment 
d'horreur nous faifit, àTafped du fpedaclc 
jtffreux qui s'offrit à notre vttç. Le corps avoir 
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Ité dëterré par les Américains , & le cercuefl 
étoit à peine recouvert de terre. Revenus 
de notre premier faifiiTement , nous ajipel- 
lames quelques fbldats , qui , avec une 
pioche & des pèles qui fe trouvèrent 
dans la redoute , entaflèrent de la terre fur 
le cercueil. Les Américains ^'étoient afluré- 
ment iftal comportés , en pointant le canoni 
fur le corps pendant qu'op le portoit en 
terre -, mais le déterrer enfuite, étoit une 
aâion que Ton n'auroit point pardonnée à 
une horde de fauvages. La feule raifon qu'ils 
en donnèrent , fut l'idée où ils étoient que 
nous avions enterré un canon & non pas 
lin corps; fuppofition très-învraifemblable;» 
Je crois plutôt qu'ils s'imaginèrent, & c'étoic 
la meilleure excufe qu'ils puflcnt nous donner, 
que c'étoit notre argent que nous avions 
enterré, / 

En traverfant la rivière à Suill-Water, 
nous vîmes l'armée du général Gâtés qui 
marchoit vers Albany pour joindre Putenam. 
Le but de cette réunion, étoit de couper les 
chemins au général Clipton, qui remontoit 
U long de la rivière du nord; &, à notre 
grand chagrin, nous ^prîmes que le général- 
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V^ughan s^eft avancé jufqu*à Afopui , placé 
qui n'eft qu'à quelques milles d'Albany. Ceci, 
eft encore une nouvelle preuve de ce que 
î'ai dit dans ma dernière; que la réunion 
de l'armée du fùd avec la nôtre , étoit l'objet 
des premiers ordres qui avoie^t été donnés. 
Si nous enflions eu y dans notre camp , 1^ 
^ , nouvelle certaine que le général Vaughaa 
s'éfoit avancé fi loin, & qu.'il étoit par con-^ 
féquent fi près de nous -, fiiivant toutes les 
apparences , nous ne nous ferions pas rendus^ 
' Notre armée étant entourée de tous les 

côtés par l'ennemi, nous ne pouvions pas 
recevoir de nouvelles fûres ;& les trois efpions 
de confiance que le général avoir fait partir 
pour New-Yorck , après l'adion du 19 fep-: 
tembre, n'étoient pas encore revenus. Depuis 
la capitulation , nous avons appris que l'un 
n'avoit pas pu pénétrer plus loin qu'Albany^ 
où il étoit refté, caché dans la. maifon d'un 
royaiifte ; que le fécond avoit eu le malheur 
d'être arrêté ; ôc que le troifième , qui étoit 
le capitaine Scott, officier de notre régi- 
ment, étant arrivé heureufement à New-^ 
Yorck i revenoit ' avec le détachement dvk 
général Vaughan, qu'il de voit ^quitter dhsf 
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que Toccafion s'en ferait préfent^e, pouf, 
rejoindre notre armée en traverfant les forêts^» 
Je fuis perfuadé que fi notre expédition a 
échoué , ce n'eft que faute d'avoir pu nous 
procurer des informations fûres, & qu'on 
ne nous a accofdé des conditions fi hono^ 
râbles , que parce que le général Gates pré- 
voyoit très- bien que, fi nous avions été 
inftruits de la proximité du détachement qui 
venoit à notre fecours, nous nous ferions 
défendus jufqu'à la dernière extrémité, queK 
que fupérieures que fuflent les forces que 
nous avions à combattre* 

En paffanp la rivière , j'ai coufu rifque 
de perdre mon bagage , &c ceux qui étoient 
dans la barque ont manqué d'être noyés : 
au milieu de la rivière un des chevaux com- 
mença à fe défendre , &c il fauta par^leflus 
le bord > fes pieds de derrière étant reftés 
attachés à un des côtés de la barque , il 
l'auroit infailliblement fait chavirer , fi oa 
ne l'eut lâché promptement. 

Après être arrivés à l'autre bord , nousi 
achetâmes des habitans des liqueurs Se de$ 
provifions fraîches. Cette facilité d'acheter 
Qûitf fît fouvenir que l'on avoit une videur 
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rëdle & întrinfeque. Les Américains nodr 
le rappellerent encore mieux en nous don-* 
narit , avec beaucoup de plaifir , neuf de 
leurs dollars de papier pour une guinée. Je 
ne dois point oublier de vous dire que la 
valeur réelle d'une guinée n'étoit que de 
quatre doUiirs & deux tiers; àinfi, par cet 
échange , nous avions près du double : ce 
qui, eft une preuve combien la diftinftion 
qu'ils font entre Tor & le papier, eft con- 
fidérable, malgré leur enthoufiofme pour 
indépendance & pour le congrès* Cette 
circonftance nous fit voir que des chofetf 
minutieufes en apparence , deviennent fou- 
vent eflentielles; fi nous enflions penfé à 
Ticonderago, que nous pouvions, par la 
'fuite, éprouver quelques revers de fortune,' 
nous n'aurions fûrement pas méprifé , & 
employé à faire des enveloppes ou à d'autres- 
ufages , les rames de dollars de papier , dont 
lious avions trouvé une immenfe quantité 
dans cette place. Moi, & plufieurs aiitres- 
j^sunes officiers , nous eûmes à fupporter les 
plaifanteries de nos vieux compagnons , qui 
en avotent confervé quelques rames , & qui 
fc procuroient, à leur aide, toutes les com-^ 

modités 
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Modités de la vie; tandis que non» ^dollf 
obligés de les acheter bien cher^ Ôt avec 
nos guinées. 

C'eft avec peine que je me vois obligé 
4e remarquer que Teftime réciproque qui 
avoit paru régner également dans tous les 
rangs , parmi les officiers » & que les fecours. 
qu'ils s'étoient prêtés mutuellement pendant 
notre féjour à Saratoga , panirent tout-à* 
coup bannis entr'eux. Quelques-uns s^ou« 
blierent au point de fe difputer pour d»^ 
prétendues déférences dues à la fupériocité, 
de leur rang dans une fîtuation malheureufè, 
qui y (i elle ne rend pas réellement les con« 
ditions parfaitement égales » devroit au moina 
engager le fupérieur à étr»pkis indulgent à 
regard du fubalterne. 

On doit éloigner tou^ fujets de contefiA«. 
tion, quand on fe trouve réUni pour Cufi^ 
porter un malheur Commun» C*eft alors que 
Thomme bien né fe montre ^ & que > pas 
des aâés d'humanité , d'amitié, de condeA* 
cendance , il s'occupe du bOnheUr de chaque» 
individu, & travaille à celui de tous, et^ 
contribuant à entreteiiiir une hanâ0m^ fUi 
ÉMte. 

TomiJI, C 



Digitized by VjOOQ IC 



' C!ëft\Aiê- ^(ms aimez la (teinch^é dan$ Ift 
éonveHatkm > ^e me fûk* ^eFtnis cette coprte 
réflexion fur ceux qui veulent» fans çefle 
dsîgef ; neus n^eûines pas cependant le défa- 
gf^mef^l d'a^votr longtemps à nous plaindre 
à ee fi} jet. Les officiel qui s'4toiMt rendus 
coupables, m tardèrent pas à reconnoitre 
leur Êt^$e* ils la réparèrent par la fuite , en 
mettant dans lei}r ^oDduite tant de décence 
& d^aménité , que l'on auroit «manqué de 
générolité , eii confervant con(r'eux le plus 
Kge^-reflfeHtimenç* « 

c Un t>fiîcier s'écoit éloigné, Ê^m être api* 
J)eFçu , du éorps de l'arméer Trop» çoii- 
vâincii des capriees dé cette déefib aveugle, k 
laquelle les boipmes* ont donné le nom de 
Fortune , il implora fon ftcoure > unique* 
itierit feiir ftcoftd^ une petite fraude. 
£lle- véutut bien A montrer favoral^le à 
fts veduK. Ayant mairdié en avant, de étant 
à»{vé'tç premier à un p^it vill^e, où 
¥ork deVoit vS*arrêter, .il s'annonça comme 
dtap^ le général Burgoyne , & cela avec, un 
^r de candeur Sa un ton d'importance fî 
Heq Imités y qu^en dépit du caraâere mé^ 
£ant des Américains ^ fur-tout des payfant 
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Ûe h Nôlvyelle«*Angleterre, il parvint à leur 
en impofen II fatûfit pleinement à totitef 
leurs queftions y "Se , après les avoir t>iea 
Convaincus^ ils aflîgnerent ^u général df 
nouvelle fabrique le meilleur logement qu'4 
y avoir dans l'endroit* Lorfque nousy fômey 
arrivés ) après lui avoir fait notre complif 
ment fur la rufe ingénieufe , qui lui avpîf 
valu les attendons de tout le viUage ^ il tét 
figna fa nouvelle dignité de fort bonne grace^ 
& nous admit ^ avec beaucoup d'faofpicaMté^ 
à pattager les avantages qu*il s'étoit procttr4% 
Nous en avions befbin, car notre marché 
avoir été des plus péni)^le«y &c nous éQooi 
trempés jufqu^aux os, - 
. Nous employâmes deux Jours à. tfayer% 
les montagnes, vertes p qui font partie de h 
chaînée, de:montagnes qui fe prolonge danf 
toute k loi)g^eur du ÇQAtinçnt de l'Ame* 
rique» &; font, plus conques fous le nom df 
monts Allé^fiy» Les routes pa» lefquelle^ 
nous paflames étoient prefqu*imprat;icabk;s> 
&c y pour comble de maUiet^f:, nous avions 
à peine fait la moixjâ di; di<»iin ^ quç 
nous fumes accueillis d'une nei^ confid^ 
lable. U m'eft impoffîble de vous, décrira 

Cz 
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ia coiifufion qui s*enfuivit. Des tharîots Ce 
brîfdient ; d'autres verfoient : les roues dei 
ftutres s'engageoient dans là neige , de ma- 
toiere qu'ils ne pou voient plus avancer. Les 
dievaux tomboient avec leut charge fur le 
dos 5 les hommes juroient > les femmes crioient ; 
ies enfans pleuroient. Je crois que j'étoitf det 
tinë à éprouver, dans cette journée, tous 
les défagrémens attachés aux fonâions de 
jnbtt état ; car j'avois juftement le comman* 
dément du bagage. Couvert de neige , &c 
courant à cheval de coté & d'autre , pour 
'contenir les méco'ntens , pour les raflembler, 
pour les obliger de s'entr'aider , mon atten- 
tion fut attirée par un événement que je 
n'aurois jamais cru poffible. Je n'attribuoîs 
|>as tant de force à la nature humaine. Au 
'milieu d'une forte neige , fut un chariot 
de bagage , que rien ne mettoit à l'abri des 
intempéries de l'air, la femiïié d'un foldat 
accoucha fieureufëment 5 elle fe porte bien, 
ainfi que fbn ehj^nt. Se ils font maintenant 
tous deux dans cet endroit. €)n dira peut- 
être que les femines qui fûivent une armée , 
font d'une confKtution plus robufte que les 
îîtutres, & qtfdyies -font capables d'cndiurer 
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lès plus grandes fatigues r mais, dans ce cas; 

c'é^it toui-à-fait le contraice :: cettîe feminQ 

étoît petite , & paroiflbit d'une famé fort 

dël^càte; 

Apres avoir pafle les montagnes, nous 
arrivâmes à Williams-Town , où noui vimet 
combien nous devions étire prudens avec 
notre or y vu que , plus nous avancions ^ 
plus la valeur en augmentoit. Les habicana 
nous demandaient , avec avidité , fi nous 
avions befoin^ d'argent ea papier, & ils 
enchëriflbient les uns fur les autres , pouj» 
obtenir la préférence y au point que noui 
eûmes ici jufqu'à dix4iuit & vingt doUars 
pour une guinée. Il me parut fingulier de 
voir que , quoiqu'ils dépréciaflent fi fort le 
papier-monnoie du congrès , Ils ne vouloient 
pas, d'un autre çôté^ prendre nos efpeces 
en nature pour des dënréjes, lorfque nous 
voulions retenir la difiërence du change. 

La nuit qui précéda notre arrivée dans 
cette ville , ayant eu mon logis marqué dans 
une petite cabane de bois, je fus convaincu 
de la façon innocente dont tes Américains 
confiderent cette coutume peu délicate, qu'ils 

■ . -cj ; _; 
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g^p^Utnt iuiuÛSng (1)5 quoîqu^îls aient dé 
fort bons lits de plumes »& qu'ils tiennent 
toujours très^ropres , j'avois juiqu'alors pré* 
(été de coucher fur mon matelas , quelque 
dur qu'il fÛt. Ce foir-Ià, les mauvais che«- 
nins & la fbibleffe de mon cheval ayant 
été caufe que mon bagage n'étoit pas artivë 
ayant l'heure de fe coucher , ne voyant que 
deux lits dans la maifon , je demandai lequel 
m'étoit deftiné. Mon hôteflê , fèitime d'ua 
certain âge^ me répondit tout de fuite: 
u M. l'enfeigne » ( |e dois vous obferver quo 
tes habicans de la Nouvelle -Angleterre ne 
manquent jam^s de is'infbrmer du rang que 
vous tenez dans l^armée) ; «< M. Tenfeigne, 
m Jonatham &: moi , nous coucherons dans 
ifcdvd^ci, &c notre Jémina &: vous dans 
m l'autre ». Je fus extrêmement furpris d^ 
cette propofition , &c j'offiris de refter debout 
toute la nuit y mais Jonadiam reprit aufli- 
tôt : «< Holà! M, l'enfôgne, vous n'êtes pas 

(i) Le mot io imndle^xpÀ fîgnific empaqueter, cft 
employé par les peuples de l'Amérique 9 ]j»our exprimer 
l'aâion de coucher deux ou phiûeurs perfonnes, de 
différens fexes, dans un même lit j en confervant uoe 
f artie de fes vête^ens. 
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t^Ie premier hondâé qui wikâr e»mcU Rfét 
«p^ notre fiUe} n'eA^il ptt, vriÀ, Jérnuift} Ouï» 
ïacfù père; idai» c^'eft. U pfemief Sriêsriêr 
(nom Qu'ils donoeat lux Anglois) ^ répondît 
ii'itd 2it mdlm k païke Jém^àr »> • Jémin»» 
par pwenchéfe, étoît »fif jelk peripnna ai^ 
grands, yêbx doiM^cfe (Mie à d»-(àpt »»• 
Que devois-je iaire darfl wi% pàrefll# ekf- 
C€mftànç« î L'invitatioi^ rîaAie d« la^ ^lie 
JénûoAyÇèê ymx ^ fa Isleii^î &A [ 9Ù vaijr|e 
lû'é^er \.4.i Maîf (^«el^ie f^t .mon-^^S^ 
4ffintAt aânel ^ )e m voidki^pas CouGhi&v avilp 
elle daits h ixiêttie €!tlM[ibr# ,^ où (es bonnâMs 
parénê aU^ient tram^mlien^Bt fe ttpoftf • 
J>oi9Jé m'expoTef I in$: di^^je à laoHKvfttnt;^ 
i fuccotxiber à del teMtiioliftr Ttm iésàm 
dans mes bras pour.. ••! £tpour<|Mov^rd! 
me direz- vous î Pour agir en philofophe, 
, pour fuivre les préceptes dcr Platon. Mais 
fi l'aimable Jémina alloit fe montrer tendre ; 
fi j'oubliois moi-même l'acception du mot 
couché y elle deviendroit le rébus de Tes fem- 
blables; elle feroit traitée ayec mépris , avec 
dérifion : la mort feule pourroit mettre fin 
à fes peines. Non.... , Jémina, j'aurois pu 
braver tous ces maux pour vous , s'ils euflènt 

C4 
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dû retomber (br moi feul ; mais le facrifice 
étoit trop graïul » lorfque vous deviez en 
devenir la viâime ! Je vous laiflè à préfent 
juge de ce que Ton doit penfer de la vertu 
ou de la froideur du tempérament des Amé- 
ricains y quand une auflî fînguliere pratique 
fait partie des loix de Tho^italité» & eft 
journellement mifè en ufage. 

Nous regardons tous le^ matins , de nosi 
baraques, vers l'entrée du port de Bofton, 
pour voir fi nous n'agpercevons point la 
flotte qui doit nous reconduire en Angle* 
terre. Toutes mes penfées font maintenant 
fournées vers ma patrie , & j'efpere îouir 
bientôt du plaifir de vous renpuveller, de 
vive voix , les aflurances de ma fincere amitié^ 
Je fuis^ &c« 



Digitized by 



Googk 



M 



(417 



LETTRE X L VI. 

Cambridge, dans la NouveUe- Angleterre; 
le 21 Novembre 1777. 

ON CH£R AMI, 



Nous avons été à portée de voir, en venant 
ici , combien les provinces peuvent fournir 
de troupes. Sans compter celles qui font 
avec le général Gates , & celles qui mar* 
chent vers le fud » cEaque ville où nous 
avons paflë levoit deux ou trois compagnies » 
qui dévoient joindre l'armée du général 
Washington. 

L'indigence , & même la mifere des habi- 
tans eft fi grande , qu'elle s'étend jufqu'à être 
privés des néceflités de la vie ; & cependant 
vous feriez furpris de voir la gaité aveè 
laquelle ils les endurent & fiéchiflent le genou 
devant la déefle de V Inde/Tendance. Dans plu* 
fieurs chétives cabanes où ils n'avoient que 
deux couvertures , ils en ont donné une pour 
les foldats; & quoique l'iatérieur de ces pro< 
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vinces if ait pas encore été le théâtre de la 
guerre , on pourroit fe Timaginer , à en juger 
par les apparences. Parmi plufieurs autres 
infticutions militaires, ils en ont une de la. 
plus iingulîere efpece} celle des minutt-men^ 
(hommes à ^ minute). Ils portent ce nom, 
parce qu'ils font toujours prêts à marcher » 
quand leurs officiers leur en domnent Tordre. 
ils peuvent être fou$ les armes une minute 
après avoir été avertis* Ces corps font com^ 
pofês des foldats les plus aâifs &- les plus 
«périment^* Pour les engager à fe tenir 
tooiours ainfi préparés, ik ^nt re^u lapr^ 
tMSk de ne jamais forti^ de la province^ 
& ne font tenus que de s'oppofer aux «ïi* 
oemis qui pourroient parûltte for leurs côtei 
ou fur leurs frontières. 

Ces^ fbldats peuvent , d^s te courant de 
i{Btlq«fes^ jour^, former une armëe de phi« 
fieofs fftîHiers d'hommes. La manière à&at, 
ib fe SoM aiembMs lors de Tafiaire qui eut 
lieu ^th^ de Lexingto» & de Concord, od 
ils harcelerenr tes troupes royales qui reve^ 
Soient à JBofteâ ^ prouve qo'tk ibot bieà 
nommas. 

Si lus êxmtSr pmtkK^f déploi^i r^tea* 
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Hard de la révolte avec ittcant de vigoeaf 
que la Nouvelle-Angleterre, j'ai peur que 
nous n'ayons bien de la peine i les fubjuguer s 
outre tous les moyens qu'ont les rebettes, 
de fe fournir de troupes Ar de pro^fions ^ 
ils ont eu l'art de faire en quelque (brte 
de leur caufe , une affaire de religion. Le 
peuple eft difpofé à renthoufiafme , Sç^ le 
clergé en profite habilement pour lui infpiref 
det inclinations guerrières. 

J'ai entendu un miniftre afllurer poGtive» 
trient y que le ciel prëparoit des récompenfee 
i ceux qui verferoient leur fang pour la 
patrie* 11 tâchoit de perfuader i fon audi- 
toire , que la querelle ëtoit devenue néce^ 
faire pour aflurer le libre exercice de leur 
rdigion. C'étoitJà, je l'avoue, un argument 
irréfiftible pour entraîner à fon parti fet 
ignorans. Il chercha encore i infinuér, €[M 
l'on voiiloit introduire la religion ronndne 
dans la Nouvelle-Angleterre. Il en donnoit 
pour preuve le bill de Québec* H prétendît 
erifn , qu'il avoit été honoré de vifîoné 
céleftes , & que c'étoit au nom de l'Être 
fuprême qu'il leur annonçoît que cerne -Il 
Çffûs entreroient dan» le royaume des cfeiftc^ 
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qui moarroijent pour fôutenir une caufe auffit 

Pimagioe que le clergé a fait à-peu-pr^ 
de même par-tout. Ou emploie trop fouvent 
le ftratagême : on abufé de la faintetë de la 
religion, en la faifiint fervir de prétexte, 
pour augmenter nos animofités mutuelles; 
d^s hommes foibles, amufés par de fem-» 
blabies contes» animés par de telles pro- 
phéties , combattront fûrement en défefpérés;» 
Dans toutes les querelles religieufes , nous 
trouvons une bravoure , fans exemple , qu'au-^ 
cun danger ne fauroit arrêter, & une con(^ 
tance ferme, que'nul obftacle n*a le pouvoir 
d'ébranler. 

Nous avons pafle dans notre route par 
une petite ville appellée Worcefter, où, 
par hafard , je rencontrai un des membres 
du congrès^ occupé à examiner un malhetn 
rctix foldat , envoyé de notre armée aa 
général Clinton , & qui avoit imprudemment 
avalé Tœuf d'argent qui contenoit le me0age 
pour le général, en préfence de ceux gui 
Tavoient arrêté. Après Tavoir tourmenté^ 
m lui dçnnant tous les émétiques &: tous 
lei. purgatif poffîbles, jufqu'à ce qu'il eût 
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évacua cet.œuf , ils le firent pendre. On ouvrit 

Tœuf, dans lequel û y avoit un papier , fut 
lequel étoit écrit : « Nous y voici ^ hère w€ 
99 art y nothing betwetn us but Gaus (l) » . Lei 
membres du comité fe regardèrent les uns 
les autres , ne voyant rien dans ce billet 
qui pût leur être de quelqu'udlité. L'un d'eux 
obferva cependant que y nous y^voki , qui 
ëtoit en françois , pouvoir fignifier beaucoup. 
Il ne s'en trouvoit pas un d'eqtr'eux qui fût 
cette langue. Ds envoyèrent diercher dans 
la prifon un pauvre canadien y pour traduire 
nous y voici. Celui-ci les informa ^pe ces 
mots ne pouvoient être tendus en a:tiglois 
que par hcre wt arc; mais y comme ils étoient 
répétés dans la partie angloife de la phrafè» 
Us ne voulureflt point y ajouter jfbi. L'un 
d'eux fit enfin Tobfervation afiez fage^ qu^ 
c*étoit certainement quelque marque partie 
culiere cotlvèhue entre les deux généraux } 
& comAe il ne $*en'trouvoit aucun qui eût 
des connoiSfinces bien étendues dans Tare 
militaire, on arrêta d'envoyer ce biUet énig^ 
matique au général Washington > qui pour« 

■ I ■ ' ' I " ' ' ' ' ' ' ^ 

(i) Nàm y ypici, rien eomt now que Gates* ^ 
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toit (ans émut ai mieux débrouiller Ui 
uns. 

En quktft&t cette ville » nous paflameâ 
par un petit village oÀ il y avoit un grand 
concours de gens aflèmblés pour nous voit 
marcher. Ils jettoient fur nous des yeux 
aitenti& : les uns levoienc les mains vers le 
ciel, en lui adreflant leurs prières 5 les autres 
çontemplpient les foldats avec admiration i 
d'autres » enfin > nous regardoiem d'un air 
étonné. Nous.obferv&mes, parmi la foule ^ 
une vieille femme» qui paroi0bit avoir prè* 
de ceit ans} votre ancien ami M. Mac^Neil^ 
iteutenant au. ^^.fégimeeit, crtK pouvoir f^ 
permettre avec die une. ËûlUe i mais elle lui 
répondit d'une manière àlaquelb il ne s'at-^ 
tendpit pas* Coinnsie le grand âg« de cettQ 
ièmme attirok: fur elle l:e$ regards de tpuc 
le monde » îliuLdtt en paSaoj::<!. Comment j 
¥ ma bonne , à votre.ige , vous, ête* encore 
n aflè» curieufe pour regarder pafleries Jions l 
nJu^s lions n » répliquait elfe ^ d'un air iro^ 
niques f>leslk>nsl furmonbonnei^r^ ypusaves; 
« tous plutôt Tair d'une bande d'agneaux «^ ! 
- ' La dernière- daflè des. Yanks pouiTe la 
curioiité jufqU'i l'impertinence. Vous ne 
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dm'petvi-ètï^ pas fâché. dé trm^er ici l'iStfv 
mologie de cette déjiomination. Le motYanhk 
i^A dérivé du mot Chiroqwoir, Ciwrttr, qoi 
fignifi^ ppltron &; efclave^ Cq Aom j^t donné ir 
comme un fçbriquet, auX haMttkus dd Ht 
^^uvelJi^Aiigleterre, par ceux d^ la Virginie» 
parce qu'ikiie 1^ avoienc pAS aidéi dana 
089 guer rç gQQftf e \^ CbiroqtioM , & depuis 
fe remps^ lie^ Virginia» li$ ont^toujouj» 
re^rdé d'un mauvais ceiL On leur a donné 
plu$ foiivf nt ^e nom , depyii le cofumen?^ 
cernent des boiUlieéss le^ ioldais, à Bofton» 
s'en fervoient conune une «preificM d» 
n»épw vmm^ apr^ Taflaîre de Bunker V 
HîU » les Amçmaiqs ie glorifièrent de le 
porrer* Y^mk^çodh^ eil à préfeoe, de toutes 
|#ur9 chaqibas, celles qu'ils aiment le naieux;^ 
îb la ehantem au miHeu de leirramp, 6c 
la tronvçnt anlS guerrière que ia m^efae 
d^ grenadiers : c'eft Va b c des .amans ^ &c 
là chanfpnhetté avec laquelle les nourrioes 
endorment leurs nourriflpns. D'apràs nos 
(uccès rapides, noua nous âions àccgucomés 
i regarder les Yanks avec mépris ; & il no 
fut pas pei; mortifiant pour nous de leur 
entendre jou^ cet air, quand leur ami^e £» 



Digitized by 



Google 



/ 



(48) ' 
raC«mbla ponr être témoin de notre 're<!U 

dition. • 

Comme leVai déjà dit^ la baOeclafle du 

peuple, dans la Nouvelle -Angleterre, eft 

frès-curieufe. Mylord Napier, ayant été mis 

en quartier avec plufieurs autres officiers, 

dans la même maifbn 5 il y accourut auflî^ 

tôt une foule d'habitans pouriroir mylordi 

fuppofant fans doute que ce de voit être une 

créature extraordinaire & plusqu'unhomme, 

ils étoient fans ceflè à regarder à travers le$ 

fenêtres ou la porte , pour tâcher de Tapper-^ 

cevoir , en témoignant le defir qulls avpient 

de favoir ce que c'étoit qu'un lord. Enfin, 

quatre vieilles femmes, amies particulière! 

de rhôte , entrèrent jufques dans la chambra 

où il étoit; &c Tune d'entr'elles dit, dans lé 

mauvais accent du pays : «t^Pai appris que 

« vous aviez un lord parmi vous , je vous 

» en prie , >montrez-le mot »> ! Mylord qui , 

par parentfaefe, itoit tout fouillé, la pluie 

n'ayant pas celle de tomber pendant notre 

marche , & couvert de crote , ayant entendu 

cette demande, dit à7 votre ami Kemmis, 

du 9^ régiment , dont Thumeur gaie vous eft 

connue ^ de s'amufer tm peu aux dépens de 
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ces bonnes vieilles s il y confentit Vôlofitier£» 
s'appxocha d'elles & leuf montra le lord , 
en djfant ) d'une voix de héraut, « que 
c*étoit-là le très -honorable .lord Francis 
Napier, &ç. &c. , citatijt tous jies titres qu'il 
avoit j ^ y ajoutait mêjne ceux qu'il n'avoit 
pas '' . Après qu'il eut fini ;, l€;s femmes re- 
gardèrent mylord f#rr attentivement; 6c ^ 
tandis qull rioit a^rec les autres officiers , de 
la manière ejtnpiiatique dont avoit parlé 
Kemmis, les femmes rfo leyerent, & l'une 
d'entr'elles , élevant les mains &c les yeux 
au ciel , s'écria , d'un ton d'étonnement j 
€«.Quant à moi, fi c'eft-li. un lord, je n'en 
yeux plus voix d'autre que le lord Jehova>* , 
& auffi-tot elle quitta là chambre fort tran- 
quill^ent. Pendant notre marche , nous 
avions, pour nous efcorter, la brigade du 
général Brickett» il ifut extrêmement Ijkon- 
ncte^ &.alloit fou vent à coté des officiers, 
pour s'entretenir avec eux. Un jour qu'ii 
marchoit en caufant avec notre ami Sone, 
celui-ci fe plaignit d'être fort mal à foa 
aife par.letfemps humide,. gu'il faifoit. Se 
avec de û mauvais chemins j ii'ayant point 
^e boçgisf les fieiines i.aiiifi xjue fon bagage , 
Tom€ IL D 
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avoienc été pris dànâ une ^barque y le général 

lui répondit qull lui vendroit YokHitiets^Ies 

fiennes. Sone fot extrémértient furpris d'une 

pareille offre faite par un b^igad!e^généra^; 

£c lui dënmnda combien il vouloit â^doUardsi 

Le général répondit qu'il ne les vendroit 

que pour de Tor. Sent lui en oflRrit une guihée> 

aulli-tôt le général defcendit dé chevftl, tc 

ayant tiré une paire de foùliers de fon porte-^ 

manteau , il fe mît en devoir d'ôtér fe$ 

bottes. Notre liiii lui dit qu'il n'étoit pas 

fi prbfle, & qu'il feroit content s'il les avoit 

le foir , en arrivant au quartier. Le général 

répondit que la chofe feroit bientôt faite, 

ayant une paire dé guêtres à itiettrè à la 

place. Sàm infifta pour qiv'il difiérât jufqu'i 

notre arrivée; en conféquence, 11 remonta 

à cheval, & continua fon chemin. Dès que 

nëus fumes arrivés ^ Il courut: de toiis les 

f ôtés pour xiièrchetSom , terminer avec lui 

fe marché & lui donner les bottes. Mais 

c'eft allez parler d'un brigadier -général 

jiméricain. ... 

Quoiqu'ils foknt tnéconcens <fe notre gou- 
vernement , ils aiment beaucoup nos gulnées, 
&&nt fort peu de cas de leur papièr^rètgftnoie. 
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Et quoique pour le préfeat Fefprit de la 
guerre les anime, ils confervent toujours du 
goût poiir le commerce. Le congrès doit 
être bieo foible, puifque ceux qui combattent 
pour fa défenfe fpnt les premiers à en mé- 
pnfer le crédit. Je fuis fur que la majeure 
partie des Américains ignore encore la caufe 
de la querelle aûuelle ; & ce qui a été une 
fuite de là cabale de qiiêlqueis particuliers 
mal* intentionnés , ati:5iquels notre gouver- 
nement, dëplaifoit, eft dévenu le fondement 
de la haine &: de Tanimofité nationale. S'il 
tn'eft permis d'ajouter ici nion opinion*, je 
regarda Comme certain que les véritables 
intérêts de l'Amérique , font de vivre eà 
bonne intelligence avec la Grande-Bretagne , 
fe fourfe monde peut voir que les coloniei 
en ont recueilli de grands avantages y^ tant 
que rharmonie a fubfifté. Ils ont reflfehti, 
& reflentent encore les fuites fâcheufes dî 
Cette défunion. 

J'imagine bien que vous fouhaitez , aufCi 
fincérement que mot, qu*ils foient bientôt 
fubjugués, 8r qu*il fe ferme entre nos pro- 
vinces une union fplide; fondée fur des bates" 
Jiermanentès & inébrarllibfes» Adieu, &c. 
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LETTRÉ XLVII, 

Cambridge, dans la Nouvelle- Angleterre 
le 50 Novembre 1777. 

O N CHER AMI » 



La dernière ville où nous fommes pafl<^ 
avant d'arriver ici , étoit Wtjiùwn , où nous 
avons trouvé la meilleure auberge que riou^ 
ayons encore rencontrée fur la route j elle 
eft prelîq^u'auffi bonne qu'en Angleterre. Les 
appartemens y font cpmmodes , la nourriture 
faine, &: les domeftiques aâifs & intelligens. 
De plus , rhôte eft partifan zélé de notre 
gouvernement 5 &, par cette raifon, il s'eft 
trouvé en bute à de violentes perfécutions^ 
ILcraignoit d'être mis en prifon , pour avoij: 
^u des égards pour les officiers qui avoient 
logé chez lui, quoique ce ne fût qu'une 
politeflè commune à tous ceux qu'il rece- 
yoit dans fa maifon. En un mot , il étoit 
regardé çn Aniérique comme un Tory, dans 
toute la force du ternie. 

L'efprit de parti entre les whigs & kf 
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Torys , eff auffi prédominant en Amërîqne^ 
qu'il rétoit il y a quelques années en Angle- 
terre ; peut-être n'avez-vous jamais recherche 
Toriginé de ces deux mots : vous me per-* 
mettrez donc de vous les expliquer. Tcry y 
étoit le nom donné originainment aux fcé- 
lérats irlandois qui favorifêrent le maflacre 
des proteftans' d'Irlande , en 1^41 ; on \t 
donna enfuite à tous les zélés catholiqiies. 
jfAi^, étoit un nom burlefque donné d'abord 
aux aflemblées religieufes de certaines fedes 
qui fe tenoient au milieu des chartips , & 
dont la boiflbn ordinaire étort du petit lait^ 
H fut enfuite afièfté à ceux qui étoient bp- 
pofés aux intérêts de la cour , fous les règnes 
de Charles II &f de Jacques H ; & à ceux: 
qui étoient du parti miniftérîel, fous ceux 
du roi Guillaume & du roi Georges. L'appli* 
cation que les AméFicains font de ces irofns, 
cft toute oppoféev 

Nôtre marche de Wefhwn ici, a été des 
plus défagréables 5 il pleuvoir continuelle- 
ment,, & nous n'arrivâmes aux cafernes fur 
Profpeet-IRUc^^làkir^ fort tard^ Ces cafernes; 
étdient malheureufement en fort mauvais^ 
état pouf l<r>ger des troupes ; elles n'avoient* 
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pas été rçjparçe*- depuis long-temps^, & noof 

eûmes Ijçaucoup ^ fouffrir des intempéries 
de Tair. Cçs cafernes étoiept abfolqtneni 
deniiceç dç tout. Il r>!y avqit ppinç de bois i 
& U charbon çtoit en fi petite quantité , 
quç HQWS fûmes obligés de couper Us fôJives 
de^potre chambre pour nous fécher/ ^^ : 
; Li'^ manière dont pous étipns logés étoit 
e^çtrêmçmcqt incommode; nous étioq^ Û3Ç 
çfficjçrs dans une chambre qui n'avoir pa« 
douj(5 pieds en carré. Nous ne pûmes obtenir 
la permiflîon de prendre des chambres dans 
Cpttfi. ville, que jqyand 1^ général Burgoyne, 
étant arçivé , repréfenta notre aflFreufç fitqa-r 
{ion. au çonfeil de Boftop, qui nt fe prêta 
i nous accorder cette faveur qu'avec beau-» 
coup de peine. Nous eûmes plufieurs em- 
barras à furmonterr les provifions de toute 
elj^ôce étoient fort chères, & epcore, fort 
fou vent , ne pouvoit-pn pas s'en procurer 
pour de l'argent. Je ne crois pas qu'en Angle- 
terre , vous regardiez le lait comine une 
fv^perfluité ; Si nous vouUpns en avoir , fK)us 
çtipnsi obligés de faire un chemin de la Ion- 
gui^r d'iin mille, (enfonçant dans la neige 
jufqu'^uîf: genpux, pQi^r oUer nous-naêrnes 
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le chercher i nos yalets n'ayant pas la per^ 
miffipn de pailèr le9 feminelles» 

Nous avions compris , lors de la capi-- 
tulation , que les foldats feroient ftationés à 
^ri^f^-HW & à Wm^r^Hiil, & que les 
oStciefs feroient libi'es de prendre des loge- 
mens dans Softon 6c dvàs les viUe$ adja- 
centesî Dans cette idée, quelques-uns dei 
officiers s'étoient permis d'avancer jufqu'à 
Bofton y mais il leur (ut biecïtèt ordonne d'en 
(brtin Notre amtée eft, pour le moment^ 
fituée de la manière fuivanjte : Les troupes 
an^ifes font à ProJpeçi^ffiU, les troupes 
allemandes i Winttr-HiU, les o0kiers doivent 
i^fider dans les viUesi de Cambridge > de 
Myftic & 4e fFaur-Tou^n; & ils peuvent, 
fur leur parole , s'en éloigner jufqu'à la dif-* 
tance die dix milles. Cependant , pour main*- 
tenir Tordre: parmi les troupes , trois officiera 
de chaque régiment font obligés de réiide? 
tour->à"xour dans les cafernei. 

Je fuis bien fâché de ne pas pouvoir allef 
à Bofton > ;car c'eft^la fècocide ville de r^mé*- 
rique» & le fiége de la rébellion : mais notret 
parole a. été exig^, & l't^trée m>us en èft 
déiendue. Ce qu'il y a 4e: pibs morafianik 

D4 
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encore , c'eft que nous Cuvons aller jusqu'au 
bac , près deCharks-Town , fans, entrer dans 
la Ville. '" . . : 

Un officier qui a Joint notre ^rmée, &r 
qui arrive d'Albung, m*a informa que lady 
Henriette Aklan43 après avoir quitté notre 
armée , avoir éprouvé de grandes difficultés 
avant de pouvoif entrer dans cette ville ; la 
nuit étoit furvenue avant qu'elle ait pu 
atteindre, avec ià barque, lé pofte avancé 
de Tennemi :.la ifentinelle ne voulut point 
la laifler paiTer , ni même lui permettre de 
mettre pied a terré, quoique le chapelain 
qui li'accompagnoit lui préfentât le dra^au 
de trêve , & lui fît des repréfefttatiollîs fur 
l'état dans lequel cette dame fe trouvoit. 
La fentinellë, de peur de furprife, &c extrê- 
mement exàûe dans l'exécution de fa con- 
figne , menaça de faire feu fur ta barque, fi 
elle quittoit la place avant le jour. Quelles 
doivent avoir été lés craintes & les fouf- 
frances de cette dame , d>ligée de refter 
pendant fept à katt heures, fans pouvoir 
fe mettre à l'abri du frbid. Inquiètte de Ix 
fiteration de fon époux > apurement les ré- 
fiexioQS qu'elle fit pendit cette n^icdélà^ 
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jgréable , ne durent point lui faire naître des 

efpérances flatteufes. A en juger par le pre- 
mier échantillon , elle ne devoit pas s'at- 
tendre à une réception favorable* A la pointe 
du jour, on lui permit de mettre pied à 
terre ; elle fut menée au général Gatçs , qui 
la Teçut avec cette aménité , qu'on lui attribue 
à4î jufte titre , & on la traita avec tout le 
refped &: toute Tattention que fon rang &C 
fon mérite lui donnoient droit d'efpérer/ 

Si vous la fuivez dans les circonftances 
douloureufes Se embarraflantes où elfe $*effi 
trouvée, depuis fon arrivée en Amérique,* 
vous la trouverez faite pour (èrvir de mx)- 
delé à Ion fexe. C'eft un exemple de patience 
& de fermeté. On examine en elle, avec un 
plaifir mêlé d'admiration , cet efprit capable 
d'entreprendre les chofes les plus difficiles , 
de vaincre tous leis obftacles. Elle réalifè ces 
portraits fëduifans que nous trouvons tracés 
dans les romans, & dont on croit que les 
originaux n'exiftent que dans Tefprit de leurs 
auteurs , quand on neconnoit pas lady Alfland. 
C'eft fon attachement à fes devoirs, c'eft la 
pureté de fes principes , c*eft fa tendreflfe 
pour fon époux^ qui dirigent toutes fes avions. 
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Ia conftîmtiofi d'ut^e femme 0e loi pétiùet 
p^$ de ru{^Qrt€r bien des figues aûxqueUes 
las hommes eux-mêmes fuçcombeni; fouyent ^ 
& lady Akland eft une àes plus délicates de 
|bn fexe; mak eUe s'eft Teati aiTez de (ou- 
T^^ge pour méprifer les dangers &(les peines. 
La foibfle0e.de fpn fexe a difparu devant 
l'iimour conjugal •. 

Noos avons eu plufieurs difpotes avec les 
membres do comité , par rapport à^e que 
nous voyagions le dimanche , pendant le 
pmpf 4e. Tofliçe divin : phifieurs officieils 
ont été arrêi:^ , & le général a été. obligé 
d 'interpofer fonr autorité. Nous avons main^ 
tenant la permiffîon de nous a(&mbler dans 
les çafernes, pour affifter au fervice divin* 
Ces m^S^rs auroient volontiers ufé envers 
nous de ïa lïiêmd rigueur» qu'ils emploient 
envers leurs citoyens, qu'ils forcent^ quand 
ils les trouvent dans la rue pendant le temps 
de Toffice , de fe rendre dans quelqu'églife. 
Quiconque eft rencontré k cette^ heure, por- 
tant i»n paquet , eft mis en prifoft , & refprit. 
de puric^niikne eft auffî dominant aujour- 
d'hui dans les provinces, qu'il Tétoit lort 
4ô leur fondation. 
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La religion établie ici, comme dans toxne^ 
\c$ autres provinces de la Nouvelle-Angle-; 
terre, eft celle des congrégaùonaljfies^ religion 
qui ne diâère que peu de celle des presby*-, 
tériens. Il y avoit encore pUifieurs autres^ 
fecles , & principalement celle des proteftans 
de l^églife anglicane; on a bâti mén^e ic| 
une églife , vis-à-vis le collège de Ifavard, 
qui fert de féminaire aux cQngrigatwnalifies^ 
ils s'en oflfenferent vivement/ regardant cela, 
comme une profanation de leur religion. Par 
cette raifon, avant le commencement des 
boftilités, ils en perfécuterent le miniftre, 
qui'étoit le dodeur Apthorpe, aujourd'hui 
re<aeur à Groydon , & l'obligèrent à réfigner 
fa cure & à quitter la colonie. Depuis le 
commencement de la guerre , non^feulement 
cette égliiè , mais toutes les autres de la prô* 
vince , Qut été fermées. Les habitans ne 
voulant point fouffrir chez eux d'autre reli- 
gion que celle de? congrigadomUiJits y ils furent 
fort contens d'avoir un prétexte plaufible de 
5'emparer de l'égUfe anglica^ ,. qui com- 
mençoit à ^'étendre cQnJGdérablenient j le 
prétexte fut qu'on y prioit pour le roi & 
p9ur la faroiUe royale. Quelques miniftref 
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^Rirent de retrancher cette prière; tuais 
f efprit de tolérance eft banni de leur pro* 
fêffion de foi , Se ilsïè trouvèrent heureux 
d'avoir une occafion de pouvoir détruire 
ces ëglifès. Avant le commencement de la 
guerre , les arts & les fciences commençoient 
à faiie des progrès confidérables dans les 
provinces. Il y a dans cette ville une uni- 
irerfîté,* la première qui ait jamais été établie 
en Amérique; le bâtiment eft vafte, & bâtî 
en pierre ; il contient trois falles pour des 
fnftrumens d'aftronomie & de mathéma- 
tique, & une gallerie, dans laquelle étoit 
fadis une fort belle bibliothèque : mais lors- 
que le général Washington établit id fon 
quartier , les livres & les inftrumens furent 
tranfportés dans un autre endroit. Il y en 
eût beaucoup de perdus , & la plus grande 
partie fut très - endommagée : ce qiii refte 
de cette magnifique coUedtion eft très-peu 
de. chofè. Il y a près du collège une forD 
jolie chapelle. 

Le préfidew de cette univerfîté fe nomme 
Willard; il n'y a à préfent qu'un très-petit 
nombre d'étudîans (environ une vingtaine), 
k jeunefie améric^e préférant Tétade de tu 
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taâique à celle des fciences les plus ëlevëeSè 
Il y a environ cent ans que cette univerfit4 
a été fondée -, & , qucJiqu'elle ne foit pas 
établie fur un plan parfait, elle a produit 
beaucoup de gens de génie : dans [on enfance ^ 
elle û été encouragée par maintes perfonnes 
en Angleterre , &■ en particulier par un 
certain M. ffo/Iis , qui fonda la place de 
profefleur de nfiathématique & d'hiftolre 
naturelle : les bienfaits de pluiieurs autres 
particuliers fe montèrent à près de yooo livres 
fterling. Ni les profeiTeurs , ni les étudians » 
ne demeurent dans le collège : les premiers 
ont leurs maifons , & les derniers font en 
penfîon chez différens particuliers de la 
ville. 

. Cambridge eft à la diftance d'environ fîx 
itiilles de Bofton ; c'étoit j^disl^ iieu où la 
noblefle avoit. des maifons .^e campagne. 
Il y en a beaucoup de jolies, qui com- 
mencent aujourd'hui à dépérir, appartenant 
prefque toutes à des loyaliftes. La ville doit 
avoir été fort agréable ; mais elle a beau- 
coup perdu de fa beauté , n'étant plus qu'un- 
arfenal. Vous fentez qu'il nf-eft pas flatteur 
pour nous de voir ^ à chaque. p^s que nous 
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fàifbns , Tartilleriè & les chariots de tranl^ 
port qu'on nous a pris; cela nous rappelle 
trop fortement notre fituation défagréable. 

Le caraékere des habitans de cette pro- 
vince mérite des éloges. Ils oht beaucoup 
gagné, fi nous nous en rapportons à ce qud 
nous a dit notre oncle B • . • , de Tétat dans 
fequd il les avoit laiffés il y a trente ans ; 
mais , malgré cela , lé puritanifme & refprit 
d'intolérance n'en font pas encore entière- 
ment bannis. La noble0e des deux kxes etf 
polie , &c exerce l'hofpitalité d'une maniéré 
très - agréable , quoique fort cérémoriieufe. 
Quoique les femmes y aient reçu de la nltûrô" 
un ait aifé, elles paroiflent cependant tou- 
jours contraintes & réfervées : leurs ttziti 
font agréables; elles ont uneï belle taille, 
8t fut-tout un teint fuperbë. Les hommes 
font grandes ,^ maigres , &c en ont eh général 
le vifàge long. Les deux fexes font mal par- 
tagés du .côté des dents , & cela même a 
donné Kèu à un proverbe ; je croîs qtîe la 
raifon en efir facile à trouver, & qu'oh doit 
^attribuer à l'ufage qu'ils fônc, dans tous' 
leurs repas / de l'écume du fucrô ou mëlafTe- 
"M'entrètenànt un jour Yvec un offiçîet . 
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de la Virgmie^ fur la curiofit^ des habitam 
de k Nouvelle-Angleterre, il me dit que, 
loriqu'il' vpyageok dans fee pays , ne poû* 
vant jamais fû den procurer pour lui où 
pour fon cheval, qu'il h'ait d'abord répondu 
i toutes les quéftièns de Tes fiôte^ , èc qu'ils 
n'euflènc fait tous leurs eomiâentaires , ii 
avoir adopré la manière fuivante ; quand 
il alloit à Bofton , &: s'arrêtoit à un ordinairy 
( nom. doniié aux auberges en Amérique ) , 
lorfqu'il voyoit le maître, la maitrefle, & 
tous les gens de la maifon accourir à la* 
porte , il commençoit par leur dire : « Mes 
w amis , je fuis M. . , . de Virgiftie ; ma pfc* 
wfeflîon eft de faire valoir une plantation 
v de tabac. J'ai quelques imîs à Bofton , tc 
»*^je vais les voir. Je ne m'y tirrêteral que 
f» tort peu dé temps , & je retournerai pour 
?» veiller à mes affaires, comme c'eftledeVôiif 
* d'un homnite prudent. Vôiïà tout ce que je 
»> fai? de moi-même, & tout ce que je puii 
>* vous dire. Je ne m'informe point des nou^ 
>->Veïle5 qui fe débitent; &, i ptéfent que 
w je vous ai tout dit , ayez compaffion dé 
» moi & de mon cheval , & donnez-^riou^ 
» êe tjui notri ëft néceflaire i tous deux ** . ' 
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Ôff vient de ndas dire que des vaifleàux 
fe faifoient voir à l'embouchure du port de 
Bofton ; )e cour; à Profpett^HUl ^ pour favoiit 
fi ce font ceux qui doivent me tranfporter 
auprès de mon ami : je le foubaite ardem-^ 
ment \ car c'eft le feul defir que puiflè former 
Totre lincere & a£Eëâionnë , &c. 



LETTRE XLVIIL 

Cambridge, dans la Nouvelle- Angleterre 
le 9 décembre 1777. 

Mon cher ami. 

Quoique privé de la liberté d'aller à Botton , - 
je crois pouvoir vous donner une idée de fa 
fituation , d'après la vue que nous en avons 
dç Profpeet-Hill. Relativement à fa police 
intérieure, à fon gouvernement, &c. je vous 
renvoie aux auteurs qui en ont fait la def- 
cription. /' 

Bofton eft fitué fur une péninfule d'en-, 
viron quatre milles de longueur , au fond 
de la baie de Maflachufett , qui s'étend à, 
environ huit ou dix milles dans les terres.. 

L'embouchure 
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' L^embouchure de la baie paraît défendiif 
contre rimpétuofité des vaguea, par une 
((uantit^ de tQcbefs qui Vélçv^ot. aiv4eâus 
de Teau, &c par plu(ieiu;$ petkes iûes, dont 
la plupart font habitées. £Ues ibot. (ituéey 
de manière qu'il n'y a que troi^ ou quatre 
vaifîêaux qui puifleut entrer à-U-foi$. 

La nature paroît avoir pourvu à la fureté 

de cette ville > car» dans ce pa0à^e étroit , 

il y a une ifle qui , quand elle t ft fortifiée , 

d^fendf l'entrée à toute efp^e de vaifleau. 

Ce péfte important ayoit été abiblument 

négligé jufqu'à la fin du dernier fîecle. : on 

y a élevé une citadelle , appeUée le fort 

JFiMiam, qui eft défendue par çent# (;;aj;)Qnt 

du plus fort calibre» &: qui foojt trà&:4ivan« 

t^ufement placés. Lorfque m» troupe^ 

évacuèrent Boftou , elles en démolirent les 

fortifications ; & par-là > U ville fe trouvgit 

expofée à une attaque par mer^ Le premier 

objet des habitans de U Nouvelle-Angteteir^ 

iiit , en conféquence ^ de mçttre Bpftmn Çc 

cette ifle dans un tel état de défenfe, qu'il 

ne fût plus poflîble qu'elle retombât eniiijtre 

poffeflîon/; ils en fentoient tellement la né- 

i^eifité» que tous le)^ ^bicans en ^tat de 

Tome //• E; 
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trayailler, Cohfacroient à cet ouvrage déuk 
jours par femaine, pour accélérer ieis opé- 
rations , <:raignant que quand la flotte & 
Tarméaferoient renforcées, elles ne revinflènt 

T 

taire une nouvelle attaque. Ce qui les con- 
firmoît dans cette idée, c'étoit la démoli- 
tion du fort. A environ une lieUe de cette 
-ifle , auprès de Tembouchure du port , il y 
a un phare fort élevé , dont on peut appec- 
cevoir les fignaux à Bofton. On y allume 
des feux , auffi-bien que fur toutes les émi- 
lïences qui fe trouvent le lopg de la côte , 
pour répandre l'allarme dans les provinces 
voifines , lors de l'approche de rennethi : 
de cett6 manière, à moins qu'un brou'Uard 
très-épais ne permette à quelque Vaiflèaù 
de fe glifler entre les illes, la ville a tou- 
jours fix heures pour fe préparer à recevoir 
rènnemi-, &c \ dans î'efpace de vingt-qtiatte 
heures, elle peut raflemblef plufieùrs millierij 
de foldats. Si jamais une de nos'flottes par- 
venoit à paflTer parle fort William ^ elleie 
verroit bientôt arrêtée par les batteries- for- 
midables que les Américains ont élevées au 
nord & au fud de îâ ville, & qui com- 
mandent entièrement la baie. Le port paroît 
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être aflèz large pour contenit Commodîmeiit 
fix à fept cents vaifleaux à l'ancre.- On'mU 
dit que , du côté de la ville qui fait (àee ata 
port , il y a im fuperbe quai , qui s'ëtend 
aflTez avant dans la mer pour pennettré aux 
Vaifleaux de décharger leurs marchandifes', 
fans avoir befoin de barque. On tranfpoite 
enfuite les marchandifes dans de beaux ma- 
gafîns, qui font tout le long de ce quai. 

Vis-à-vis de la partie feptiéntrionAe cfe 
la péninfule, fur laquelle Bôfton eft fitué, 
font les reftes de Charlcs^Town , qui cômmu- 
niquoient à Bôfton Comnte S<fàWtWark corrf- 
muniqiie à Lo(idrès. La rtvici^qui fépare 
les deiïx villes n*«ft gueres pkl$*lafge qu^ h, 
Tarhife, & il paroît fihgulfér ^uè les hâ,lfi- 
tans n'aient janiais fongé à y-conftruire un 
pont^ il en feroit réfulté uïi^^rand avantagé 
pour les deux villes. Chàfle^-'Tiwn ëtani 
Tunique paflage du pays-, à moins de paflir 
le bac, on a un détour de plufîeurs nâillas 
à faire, au milieu de marais & de terres 
fangeufesî tandis qu'en l%ne droite, la dit 
tance entre les deux villes n*eft que de deux 
milles. Selon'toutes les apparences , les Amé- 
ricains, qui ont appris affaire des ponts fur 
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des rivières plus larges que celle -^ ci, en 
xoaftruiront un dès que les troubles aâueh 
feront appaifès. Tout ce qui leur paroiflbit 
autrefois impoffible , (kit par une fuite de 
leur indolence ) Ibit par d'autres râlions, 
où tout ce qu'ils croyoient dangereux d'en- 
treprendre , fera déformais pour eux iàâchofè 
la plus (àçile à a^rcomplir» 

Près des ruines.de CharUs-Timn , fe trouve 
la fslineufe place où il y a eu tant de fang 
répandu , &: où tant de braves ibldats ont 
.été maflàcrés» Je parle de Bonkers-Htll. C'eft 
lune leçon aflèz terrible donnée aux che6 
des années aegNfes , pour qu'ils fe gardent, 
à l'avenir^ d'attaquer des fortifications avec 
tstnt de témérité^ &r fans être fuffifaxiunent 
inftruits de la manière dont elles font conf- 
truites. Elle doit encore les avertir de ne 
pas trop ffiépriier leurs ennemis h (dans le cas 
dont je parle , la thofe étoit prefqu'inévitable) 
car, (i les Américains eulXbnt fuffifamment 
gardé ce pofte , Bofton auroif été impre- 
nable, Bunkers -HiU étant un baftion qui 
, commande toute la ville. L'erreur qui paroît 
avoir été commife , c'eft , qu'en pre^mier lieu , 
en n^'avoit pas eu f attention de bsi attaquer 
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^ flanc ( ce qui zuvolt M le moyen de tes 
éloigner de leurs fortiications ) , au lieu de 
les attaquer en front. Le feut motif qui peut 
excufer la méthode d'attaquequ^on a adoptée, 
eft la fuppofiiion que , dans un efpace de 
temps auffi court, il étoit impofl|ble d'élever 
des fortifications qui fuflem: à l'épreuve de 
rartiUerie &'d'un aflaut. Nos troupes étoient 
fort incommodées par les Américains , re-- 
traochés dans Chartes^Town; & fi le général 
n'a voit pas fenti de la répugnance à ren- 
verfer cette ville de fond en comble, les 
ennemis en auroient été très - facilement 
chaflés y ils auroient alors mis leur fianc à dé« 
couvert , &: il n'y auroit pas eu tant de 
braves gens viâimes de cette attaque. Il eft 
impoffible de concevoir avec quelle înduftrie, 
quelle diligence . & quel (ècret ils avoient 
élevé des ouvrages, qui ne confiâoient que 
dans une fimple redoute &: un retranche* 
ment affez fort, qui s^étendoient à près d'un 
demi-mille le long de la rivière JMyftic : |e 
ne puis afle< m'étonner , de ce que l'im- 
portance de ce polb ait échappé à la vigi*- 
lance de nos généraux , vu que la fureté de 
Bofton dépendoit ab(olument de la pofleffion. 

E) 
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4exette^émmniie , & qu'il étokindifpenfabU 
de aqus en rendre maîtres. ^ 

hes détails lés plus authentiques que je 
puis vous don.nej'de cette afiaire , font ceux 
que je tiens du capitaine Drew, que j'ai 
rencontré ""à Cork ; il avoir reçu plufieurs 
blelTures dans cette aftion , dont il étoit 
rétabli , & il alloit rejoindre fbn régiment. 
U m'avoua qu'il ne s'étoit jamais trouvé 
au milieu d'un • femblable carnage. Outre 
le ronflement continuel du canon & de la 
moufqueterie , & les gémiflèmçns des hhSès , 
il y avoit de fortes explofions provenant de 
la. ville ^ qui étoit la proie des flammes , & 
dont une colonne de fumée noire & épaifle 
s'élevojt jufqu'aux cieux ; c'étoit une fcène 
difiîcile à décrire , & il eft impoffible que. 
ceux qui n'en ont point été les témoins ocu- 
laires 5 puiflcnt s'en former une juftè idée. 

Que dévoient être les ângoifles des offi- 
ciers & des foldats renfermés. dtCns Bofton, 
qui étoienç fpedateurs de ce terrible car- 
nage , fans pouvoir y prendre parti ! La con- 
duite de nos troupes répondit parfaitement 
à l'idée que. toutes les nations, étrangères 
ont de la bravoure & d® l'intrépidité des 
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Angtpis ; la manière dont çUcs, Biiexu tùr 

pQuflees devant le retranchement àc ie car«t 
nage terrible qui s'enfuivit , auroient étp 
iaâSfans pour décourager les . meilleures 
troupes. Pendant plus d'une demi-heure , le 
feu tomboit fur eux comme un torrent ^ &c. 
plus d'un vieux foldat a déclaré , que c'étoit 
le combat le plus vif 6c le plus fanglant 
dans lequel il fe fbit jamais trouvé. 

Nous attendons avec impatience les vaif- 
Teaux , car notre Ctuation , tant pour les 
officiers que pour les foldats, eft non-feu- 
lement défagréable, mais encore dangereufe. 
Les foldats (ont toujours en querelle avec 
les gardes américaines, qu} font compofées 
d'un^ milice fort mal dilciplinée; non-feu- 
lement elles excédent les ordres qu'elles ont 
reçus , & que peut-être elles ne comprennent 
pas , mais elles fe fervent de leur* autorité 
comme elles le jugent à propos. Il leur eft 
ordoukié de ne laifler paflTer aucun officier- 
fans épée ; plufieurs d'entre nous ayant- laifle^ 
leur bagage au Canada, d'autres l'ayant perdu 
pendant la campagne , ils s'obftinent à nt 
vouloir laiffer pafler perfonne fans épée; 
Criant : " Je jure que vous ne paflèrez pas^^' 

' E 4 



Digitized by 



Googk 



iG^t«Lreè (îjtitjl^s nViTtt point A^é:pét » ; qiioî- 
t(tNb ^mflfcfit* VQÎf , par nos habits & par 
tït^ bayonettes, t^nt nbui fommes des offi- 
Cfers. n s'en eft &Tvi beaucoup d'âlterca- 
tibns , qu*ôïi a ^tbtihi prévenir en donnant; 
iiïXKjfficîtts dirtpafle^j^rts , fignés du général 
Ikaih; mais cela n*a pas fctvi de grand*chofe, 
Ja plupart des ibWats ne fax:hant pas lire* 
A la fin , on prefcrivit à chaque officier qui 
Vouloit paflêr lés fentinelles , de fe rendre 
âu corpSHÎe^garde américain, de montrer 
fon pafli-pOTt àTofficier de fervice , & celui- 
ci devoir envoyer un foldat avec lui , pour 
conduira à la (èntinelle : cela ne remédia 
pis ttObtt tôut-à-iair à cet inconvénient , 
la plupart des officiers n'étant pas eiï état 
de îire les paflê*pô*rts ; vous ceflèrez de vous 
étonner de tant d'embatïas , quand je vous 
aurai fait une defcriptîon des troupes. Lors- 
qu'elles marchent pour relever la garde , vous 
voyer aller enfemble un vieillard de foixantç 
ans &: un jeune homme de feize , un nègre 
6run blanc, &c., la plupart d'entr*eux por- 
tant de grandes perruques ; en un mot , ce 
font des objets dignes du pinceau à'Hogan; 
ils font cependant affez prompts à préfenter 
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(73) 
le boue éxi itifiU & fi un foMat s'ap^ioebe 
un peu ttc^ d'eux ) ils le mettent en 'pue 
fur-le^champ) en criant : «« Je jure que fi 
»»vou< ofez avancer^ je vous pafle la baya** 
>' nette au tcavers du corps **. 

Les femmes de foMats ont la liberté de 
pàflêr les (encinelles. Il eft arrivé à ce fu^et, 
ces jours derniers ^ un événement fort plai- 
dent 3 caufë par Tobftination d'un bon vieux 
Jsiomme qui étcnt en fentinelle* II ne voulut 
pas permettre 4 une femme de paSbr^ qui 
étoit réellement l'époufe d'un fbldat. Son 
refus (ut Tuivi d'une vive altercation ; &: la 
nymphe éloquente fit briller , dans Cette 
occafion , toute l'étendue de (es connoi(^ 
(ances dans le langage fublime des halles. 
Le bon vieillard fè mit férieufement en 
colère, &: lui prélènta le bout du (ufiL Furieufe 
d'un pareil procédé , elle courut à lui , lui 
arracha fon arme , le jetta par terre 5 &: , 
fe plaçant fur le héros d'un air de triomphe, 
l'arrofa copieufemeht , non de ce neâar que 
la jeune Hébé verfoit dans la coupe des 
dieux, mais.... Il n'eft pas, je crois, néce^ 
i^re de m'expliquer plus clairement. * 

Elle ne quitta fon pofte qu'à l'afpeâ de 
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quelques ibldats qui vinirent au focoiirs de 

leur camarade , & le délivrèrent des itlains 
de cette amazone. Le chevalier de la trifte 
%ure reprit alors fon air fier , & continua 
à fe promener fièrement , le moufquet fur 
Fépaule. 

L'hiver eft conunencé , & comme les 
vai0èaux de tranfports ne, peuvent côtoyer 
qu'avec danger les côte^ de la Nouvelle- 
YorcÉ , pour venir à Bofton , à caufe des 
vents qui fbufflent avec violence fur ces 
côtés ^ le général Burgoyne a demandé au con- 
grès la permiflion de faire marcher lestroupes 
vers Providence , afin qu'elles puiflênt s'em-r 
barquer à Rhode-^I/Un^* Nous attendons cette, 
répônfe avec impatience 5 mais perfonne ^ 
je crois , ne la defire plus ardemment que 
votre ami. ' 
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LETTRE XLIX. 

Cambridge > àaAp la Nouvelle- Angleterre» 
le 19 Janvier 1778. 

ON CHER AMI» 



Il m'eft impollîble de vous dire avec quel 
découragement je prends la plume pour vous 
écrire. Non-feulement Tefpérance de revoir 
bientôt mon ami eft évanouie , mais peut- 
être ^lufieurs années s*écouleront-elles avant 
que nous voyions la fin de cette malheureufe 
querelle. 

La propofitîon qui âvoit été faite pour 
le bien de nos troupes , de les emba/quer 
k Rhode" Ffland ^ eft devenue la fource d'un 
événement très-fâcheux. 

-Le congrès a non-feulement refufé cette 
jdemande, mais il a défendu tout embar- 
quement quelconque, jufqu'à ce que. le 
traité ait été ratifié en Angleterre , par le 
roi & par le parlement; chofe qui ne (çra 
jamais , vu que ce feroit reconnoître l'au- 
torité du congrès & l'indépendance des 
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Américains. Ce qui rend notre fituation plus 
ma^beu^eufe encore , c'eft que , fî les vaijG^ 
icaux aîToient pu venir à Bofton , on auroit 
confenti à notre embarquement. 

La demande que le général a faite au 
congrès y a donné lieu à des foupçons : car 
( par parenthefe ) il n'y a point de peuple 
plus méfiant que les Américains $ ils crai-^ 
gnent que cette demande n'ait été fiàite pour 
avoir occafîon de nous réunir à l'armée du 
général Hâves; qu'à leur exemple, nous né 
foyons aflèz bas pour violer les articles de 
la capîtularion, &* que nous n'attaquions 
alors le général Washington. Pour colorer 
leurs foupçons , & leur donner au moins un 
^\t de juftiœ , ils prétendent que les vaif- 
feaux*envoyés à Rkode-Ifland^ étoient en trop 
périt nombre pour pouvoir tranfporter l'ar- 
mée en Europe , & qu'il étoit impoffible 
de fournir les provifîons néceflaîres pour 
une flotte &: pour une armée auffi confi— 
dérable , en fi peu de temps^ Cette idée doit 
fon origine à Tindécifion qui règne dans 
tous les département américains. 

Le général Burgoyne ayant fait des plaintes 
fur la manière dont étoient traités les officiers , 
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& lyant repxékaU que Ton aç rempl^foiK 

pas les convetmoas du traité ^ k congés « 

rogsivdé Cela comme une déckmtÛMi direâe^ 

qu'ayant rooi^i , de (ba côté, les ardcles 

du txzité^ en n'en rempUflanc pas exaâe- 

ment les condkioos , nous nous confidénons , 

par^ > comité dégagés de nos conventions^ 

qu'en conséquence , dès que nous ietions 

hors de leui: pouvoir^ ^ en liberté » itous 

ne bakncorions pas un inftaat à agir conune 

des gens qui xï'ont point Ait de traité. 

Le congrès a eaicore ^wt» quelques cb- 

)eâioi»auffi captieu&s. Il prétend que les 

foidats n'ont pas- fidell^ment délivré tous 

leurs accoutremens , c'eft-àrdixe les baudriers 

&r les boites à cartouches» Quiconque a k 

moindre notion des ufages, inrlitaires , doit 

aifément fe rappeller que -ce ne font point 

des efiêts appartenant tfu corps de Tarmée 

ni à la nation, mais qu'ils font fournis par 

le colonel de cloaque régiment; £n un ii»>t ; 

on a vu que le <»^Qgcè$ étoit charmé dé 

trouver des prétextes ^ Se qu'il en cherchoit 

par-tout pour auto^pifer fes procédés, & pout 

leur donner une a^airence d'équité aux yeux 

du. public. S'ils s'itoieût $ài:^é au ^éi^érnl 
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Gates , ils auroîent vu combien ils étoient 

peu fondés dans leurs prétentions. Ce général, 
voyant marcher les troupes avec tout leur 
fourniment, demanda au colonel Jï«r^;z; 
qui avoit conclu la capitulation , « fi ce 
» n*étoit pas la coutume , en temps de guerre, 
••que les armes & le fourniment fuflent 
>• rendus enfemble î Le colonel Kxnffion lui 
••répondit qu'il n'en avoit pas été fait men- 
••tion^ans la capitulation, &r qu'il n'a voit 
•• droit qu'à ce qui étoit ftipulé » • Le général 
Gates lui répondit qu'il avoit raifon; &, 
retournant vers quek}ttes officiers améri- 
cains , il leur dit : « Si nous avions voulU 
•* les avoir, nous aurions dû en faire men- 
« tion dans le traité >* . - 

Il eft clair, par ce que je viens de dire^ 
que le congrès ne cherchoit que des pré- 
textes, quelque foibles qu'ils fuflent, pour 
éluder les termes de la capitulation, fans 
fe mettre dans le cas d'être accufé d'une 
infraâion direéte faite au traité; 

Les repréfentations du général Burgdyne , 
fur le contenu de fa lettre, •furent abfolu- 
ment mifes au néant ; ^e ne contenoit , 
jRdon eux , que des pUintes mal fondées , & 
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elles ètoieftt les' (uites d'une mauvaife inter- ' 
prétation des articles de la capitulation. Pqut 
lever tous les 'obftacles qui pourroient à 
TaVenir s'élever; fé général '& les officiers 
fîgnerent unepromefle , & ofirirent de figner 
tel engagement qùé Ton exigeroit pour rati- 
fier plus completteniént le traité de capitu- 
lation. Le congrès' demeura inexorable, & 
îl étbït évident qu'il n'abandooneroit pa$ 
âifément des meftires qu'il avoit une fois 
adoptées ; nulle promeffe , nuUe fureté ne 
forent capables de produire l'eflfèt défiré, & 
de l'ébranler dans fe réfolution.. La" con- 
âçf|te du congrès , dans cette oecafion , eft 
fëfeilé à expliquer.' Il étoit perfuadé que fi 
notre armée retournoit en Europe, elle lèroit 
àiféiïieht. rei^Iàcéè au printemps. L'armée 
du général Howe pétant en pôfleffion de 
Philadelphie, de Jérfey,' de là Nouvelle- 
Yoirck, & d^autrés'i^aces importantes i & 
le génélral Washington abfolument enfermé 
dans Valhy Forgé \ ^arrivée des nouvelles 
trouves devoir néceflàirement taire- pencher 
la balance de notre côté , & faire de fa 
càm^gne prochaîpèl'époque de leur aflèrr 
viSemçht. ils prëferéfiit de façrifieràr leurs 
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Intérêts y leur honoeur 8c leur répotacioa 
ufurpés ; ^ ils fe comportèrent , dzxis cette 
occaûon, d'une manière impardonnable: 
cette tache ne s'efiacera |amais y elle démon- 
trera à toutes les puillances étrangères , com- 
bien peu on doit compter fur la foi des traitée 
lEuts avec les Américains. 

Jugez , mon cher ami , de ce que chacun 
d'çntre nous doit fentir, &c à quel défeipoir 
un. pareil traitement doit nous réduire. Il 
ne i^us refte plus d'autre efpérance, que 
celle de voir faire un échange de priions 
niers; &r» fi Ton confidere la quantité de 
nos compagnons d'infortune» il n'aura pas 
lieu d'id à l9ng-temps. Notre pofition devient 
de jour en jour plus fâcheufe ; car , outt» 
les infultes que nous avons journellement 
à eiru5!;er de la fbldatelque américaine , les 
officiers ;^ apparemment encouragés parla 
décifion du congrès , ont pris un ton d'ironie 
infupportable. Le colonel Èenley » qui a le 
commandement des. troupes , s'eft rendu 
coupable de plufieurs cruautés à l'égard des 
fWdats. 

Pour vous faire cpnnoître le caradere fé- 
jroce de cet homme, & avec quel fang**froid 

il 
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il fe rend coupable des barbaries les plus 
abominable, je vais vous en citer quelques 
traits. 
• Le 19 du mois dernier, il vint aux cafernes 
américaines , pour mettre quelques foldats 
en liberté i après les avoir appelles par leurs 
ndms, il s'adrefla à un bas-officier du ^ 
régiment, nommé Rccves ^ &r lui dit qu'il 
avoit été renfermé pour avoir infulté up 
officier de milice américaine. Reeves répondit 
€< qu'il en étoit fâche , qu'il avoit bu ^ & 
>' n'en iauroit pas agi ainli*, s'il avoit fu que 
« ç'étoit un officier , ajoutant qu'il étoit pr^t 
ta lui eh, demander pardon. Le colonel lui 
»* répliqua : — Si vous m'euffiez traité ainfi^ 
^monfieur, je vous aurois pafle mon épée 
>* au travers du corps , & je vous crpi| uti 
» grand coquin. Je ne fuis point un cpquia^ 
Minais uif bon foldat, rendit Reevés^ met 
»» officie^rs le favent » .Le colonel lui impo(a 
filencQtmais Reeves répétales mêmes par 
rôles , ajoutant <« qu'il efpéroit porter bientôt 
•>les arnaes fous le général Howe^ &. cpmr 
w battre pour fon roi & pour ià patrie.., Mau- 
»> dits foiént votre roi &: votre patrie| lorfque 
»» vous portiez les armes, vous avez été afièi^ 
TmuIL F 
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•» prompt à les mettre bas •• • — Il lui dëfendît 
alors de nouveau de répliquer. Reeves répéta 
encore à -peu -près les mêmes paroles; h 
colonel , furieux , ordonna à un des gardes 
de le poignarder-, &: voyant qu'on ne lui 
obéiflbit pas , ildefcendit de cheval, arracha 
le ftifil d'un des gardes', au bout duquel étoit 
-la bayonnette , & en porta un coup dans le 
fein gauche de Reeves ,en lui jurant en même- 
temps que , s'il ajoutoit un feul mot , il le 
peiceroit de part en part. — Reeves lui ré- 
pondît que cela lui étoit indifferent , &c qu'il 
^réfté^oît iidele à fon roi & à fon pays juA ♦ 
^u*ail dernier- foupir. Le colonel tenta de 
«ftî 'porter un fecond coup; mais deux* des 
-autres prifonniers détournèrent l'arme, &' 
rtà bâyonnètte paffa par-defTus l'épaule du 
^cipOral. Au même iftftant , un des gardes 
^Ftpriâfenta au c6!onel , « que cet homme 
5»*^a4it fôn prifomtîer , il ne devoit pas lé 
T* tiier l ayant la liberté^ de le punir comme 
^* tous les autres qui dépendoiènt de loi " • Le 
çolbnél IkrzUy rendit alors ïe fufil, fit ra- 
mener le bas-officrèriau corps-de-garde, & 
renvoya les a^utres prifonniers, 
- Le 8 de ce mois ^ quelques - uns de nos 
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ibld&ts ëtbieat à regarder tna&oeuvrer uni 
parti américain 5 que.cominandoic le colondi 
Henl^; il leur ordonna de fe retirer fupl^ 
champ. Les (bldats s'en retournèrent, ttuu> 
chant aufli vite qu'ils purent à rravers de là 
foule & dans les boues. Le colonel le re- 
tourna» & leur cria : «* Attendez, |e vais 
M vous apprendre à marcher «» .«Il courut eii 
même-temps fur le caporal Hadley$ il Itâ 
porta fon épëe avec une telle violence dani 
le coté y qu'elle iè ploya. U retourna enfuiti 
fe mettre à la dxoke de fe^ troupes , tâchant ^ 
chemin faifant , de redrefler fon ëpée : n'eft« 
ce pas -là un bel e:icemple donné par un 
officier en chef, à ceux qui font fous Cet 
ordres ! 

Ne vous donnez point diaprés cela, fi 
vous entendez parler d'un maflâcre général 
des troupes angloifes! Ce qui caraâérife ïû 
mieux cet homme fanguinaire ,. de ce qui 
ell une nouvelle preuve de (a férocité , eft 
une expreffion inexplicable , dont il fe fèrvit 
envers quelques foldats, fans aucune tw£ovu 

Nos pafié'^ports doivent être renouvelléi 
tous les mois \ & , dans cette intention , lee 
marédb<iixrdes4ogis des àsMxtM régiineu 

Fa 
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fc rendent au bureau de Tadjudant-gënëràl 

de Tarmëe. américaine^ Le 1 6 du mois der< 

nier, lorfqu'ils allèrent à ce bureau pour 

demander leurs pafle-ports, un fergent du 

47*^ régiment , nommé Fleming^ qui ne ccn- 

noiflbit pas le colonel Henley , le prit pour le 

colonel Keuh , adjudant-général des députés. 

Il lui fit une Salutation le chapeau à la main , 

& alloit lui adrefler la parole , lorfque celui-ci 

le menaça, en lui montrant le poing & en 

kii difant : «« Coquins que vous êtes , je vous 

»' enverrai bientôt à tous les diables ; je ferai 

«moi-même quelque nuit la ronde, &r'(î 

9» j'entends, dans vos cafernes, la moindre 

«» parole, le bruit le plus léger, je ferai feu 

w fur vous. L'enfer vomira des flammes pouf 

» vous engloutir & mettre vos cafëmes en 

» cendre >» ^ & il ajouta que , . s'il étoit fen- 

tinelle , &: qu'un foldat anglois s'avifât de 

le regarder de travers , il lui brûleroit auffi- 

tôt la cervelle. 

Une conduite auffî coupable n'a pas pu 

échapper à l'attentioadu général Burgoyne; 

il s'eft adreffë au général HtAth, pour ea 

empêcher la continuation , lequel a nommé 

Wi% cour d'information» pour exfuniûér les 



Digitized by 



Googk 



: ( «f ) 
plaintes ; déclarant que ce (èroit autant pour 

riionneur du colonel Henby^ que pour don- 
ner fatisfàaion à toutes les parties qui ft 
croyoient ofFenfées , s'il convoquoit un con- 
feil de guerre pour examiner la conduite du 
colonel pendant qu'il comipandoit à Cam- 
bridge : le confeil fe tiendra demain* 

Le temps a été des plus rigoureux depuis, 
quelques femaines , nous avons eu beaucoup 
de neige ; il commence cependant à s'éclaircir^ 
le ciel eftplus^^ûin> les vents du nord 
foufflent avec violence , nous avons ici deux 
ou trois pieds de neigea &: les babitans, au 
lieu de fe fervir de carioles , comme ceifx 
du Canada, ont de grands traîneaux qui 
contiennent dix ou douze perfbnnes , & qui 
font tirés par deux & quelquefois par quatre 
chevaux* La -plu; grande partie des >eunes 
gens s'en fervent pour faire des parties de 
plaifir. Je vous en donnerai unei idée , Tufage 
étant affez fîngulier pour mériter d'être re^ 
marqué. 

Quand la lune brille, des compagnies de 
jeûnes gens - des deux fexes , au nombre de 
trente ou quarante , partent le loir à fept 
heures^ dans des traîi^eaux^^ poux aller re-^ 

F5 ^ 
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fotndre d^utres compagnies femblables , à 
dix-hoit ou "vingt milles de diftance. Ils 
danfenc Se k divertiflènt toute la nait; &:, 
au point du jour, ils reviennent chez eux 
^ reprennent leurs occupations journalières, 
tomme s'ils avoient dormi toute la nuit. Il 
eft fort ordinaire d'être éveillé à la pointe 
du jour , par le bruit qu'ils font, &: par le 
carillon des (bnnettes dont les chevaux font 
chargés.dans ces occaiions, La différence de 
la fituation & des mœu^produit fouvent 
de (ingulieres coutumes. En Angleterre , on 
rëgarderoit ces parties de plaifir comme une 
r£ioie fort imprudente & même indécente ; 
Uriais y après ce que j'ai dit de l'ufage de 
huttdling^ je ne crois pas qu'il foit nécetfaire 
d'ajouter, qu'ik le permettent de ièmblables 
plaifirs avec la même innocence. J'ai oublié 
de vous rapporter quelque chofe qui a de 
ta reflëmblance avec cette dernière coutume, 
te fréquem commerce que les peuples qui 
habitent le long des côtes ont avec les Euro- 
péens , a été caufe que cet uÉsige y eft en 
quelque manière aboli : mais ils en con- 
fervent un autre qui eft du même genre, 
te qu*ils appellent tanying ( jouer }• 
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Lorfqu'un jeune homme 'eft amoureux 

d'une jeune perfonne , &c qu'il veut l'époufer, 

il en fait la demande à fes parens > fans le 

confentement defquels on ne peut ici con^ 

traâer aucun mariage ^ fi cfeux-ci Taccor^ 

dent, il eft permis au foupirant de tany 

avec fa maitreffe pendant une nuit , pour 

lui faire fa cour. Les parens vont fe cou-^ 

cher à l'heure ordinaire , &: laiflent les jeunes 

gens maîtres d'arranger les chofes comme 

il leur plaît. Quand les accordes font refté( 

debout aulfî long- temps qu'ils le jugent à 

propos , ils vont fe coucher , en cônfervant 

cependant une partie de leurs habillemens : 

s'il$ fe conviennent , tout eft bien > les bancs 

font publiés 9 £^ on les marie fans délai t 

s'ils ne fe conviennent pas, ilsfe quittent, 

& vraifèmblablement pour ne jamais fe re-, 

voir y à moins que la belle abandonnée ne^ 

ibit enceinte, ce qui eft extrêmement rare^ 

dans ce cas , Ci le galant téméraire ne prend 

pas la fuite , on le force de l'époufer, foui^ 

peine d'excommunication. ^ 

L'ignorance des officiers américains &: d* 

leurs foMats , jointe à l'exa^itude fcrupu*, 

leuferà exécuter les ordres qu'on leur donne j| 

F4 
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& que la moitié d'entr'eux n'a pas afleÉ 
de bon Cens pour comprendre, doit, comme 
fous le jugerez aifément , occafionner bien 
fouvent der embarras & de la confofion. 
J'avois jufqu'ici foigneufement évité toute 
altercation avec eux 5 mais il y a quelques 
jours, j*ai eu le plaifir d'être mis au corps- 
de-garde : j'étois en bonne compagnie 5 & , 
entr'autres, avec le lord Ballaras , M- Mafter, 
major de votre régiment, & M. England, 
major du 47® régiment. 

Nous revenions , à neuf heures du .foir, 
de Profpect-Hill dans nos diflférentes de- 
meures à Cambridge ; étant environ à un 
mille des cafernes, nous fûmes arrêtés par 
nne patrouille qui, quoique nous lui mon-* 
traffions nos- pafle-ports &: nos épées, ne 
voulut pas nous laiflèr aller plus loin , difant 
qu'elle avoit ordre d'arrêter tous les officiers 
ou fôldats anglois qu'elle rencontreroit après 
le foleil couché. Mylord lui répondit qu'il 
ëtoit fur que l'on n'avoit pas donné des 
ordres femblables j mais le bas-officier ré- 
pliqua qu'il avoit reçu les ordres de fon 
capitaine „ & qu'il faïloit abfolument qu'il 
nous conduisit au corps*de-gard^.Nous fômes 
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donc obligés de nous laifler conduire aux 

cafernes, au milieu d'une nuit très-froide 

& très-défagréable. Arrivés au cdrps-de- 

garde, mylord repréfenta au capitaine , qu'il 

étoit étonné de cette conduite; celui-ci lui 

répondit « qu'il croyoit avoir en eflfet reçu 

••ces ordres dans fa conlîgne, mais qu'il 

V n'en étoit pas certain j que , cependant , 

»* comme nous avions été annoncés prifon- 

» niers , il falioit que nous reftaflîons au 

^ corps-de-garde jujqu'au lendemain matin» . 

Mylord le pria d'envoyer à Cambridge, 
pour demander des ordres au colonel Ger^ 
m/»; l'officier s'y refofa. Après une longue 
querelle, & quelques bonnes raifons , plutôt 
que* de pafler la nuit dans leur «corps-de- 
garde , à geler de froid , nous obtînmes qu'il 
nous renvoyât chez nous, après avoir figné 
tirte promefle de nous repréfenter le lende- 
main à huit heures du matin. 
• Lorfque nous ne us y rendîmes , en con- 
féquence de notre promefle, ils nous en- 
tourèrent pour voir mylord , à-peu-près de 
la même manière que Ton avoir fait quelque 
temps avant pour mylord Napier. 

Nous reftâmes au torps-rde-garde jufque 
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après la parade s le capitaine qui releva la 
garde ne voulut pas le charger de nous , & 
l'autre ne vouloir point nous mettre en liberté. 

Après que l'ancienne garde eut cédé Ton 
pofte à là nouvelle , tnylord ciemanda au 
capitaine, de qui nous étions prifonniers! 
Il répondit : «Vous n'êtes pas les miens ^ 
93 & vous ferez fort bien de vous en retourner 
3» chez vous « . Nous lui obéîmes. 

Le général Philippe ayant porté des plaintes 
fur cet événement au commandant de ces 
troupes, il fe contenta defajre répondre, 
que c'étoit fans doute quelque capitaine 
ignorant qui avoit fait une erreun 

Vous voyez que, de cette manière, nous 
ibmmes ejpofés à être fouvent vidimes de 
pareilles crreivs. Quelle miférable difcipline 
rcgpe parmi les troupes des Etats-Unis! 
Je n'autois pas pu vous communiquer naes 
fentimeps avec autant de liberté, fi je n'avois 
pccafion d'envoyer cette lettre po^r un officier, 
qui part ^nn< New -- Yorck , &c s'embarque 
de-là pour retourner en Europe ; il vous la 
lertiettra lui-même , & vous dira qu'il a laiffé 
votre ami en bonne fanté; mais bien ejmuyi 
é% fa pofîtion. J'ai l'honneur d'être , &c. 



Digitized by 



Google 



(91) 



LETTRE L. 

Cainbri4ge, dans la Nmivèlle«AngleterrcÀ 
le 28 Fénîer 1778. 



Mon 



CHER AMI, 



Toute notre. attention eft fixée, depuis 
quelques jours , fur le procèi du colonel 
JltnUy. Il feroit trop ennuyeux de vous dé- 
tailler tout ce qui s'eft paffé \ je me conten- 
terai de yous donner le précis de la manière 
dont le général Burgoyne a intenté fon accu* 
fation y, les répliques de Taccufé , celles des 
juges & des avocats , & enfin l'opinion fin- 
.guliere du confeil de guerre raprès que les 
crimes les plus énormes ont été prouvés , 
même par ierment ; après que la conduite 
infâme , la cruauté & les crimes dont s'eft 
rendu coupable le plus injufle des hommes, 
ont été affirmés par des témoins refpeo- 
tables , tels quek colonel -^/îyZriSfer, le colonel 
Lindy le m2L]OT Forjiery le lieutenant Vallancy^ 
le lieutenant Bihhy , & d'autres officiers. 
Cependant, en réfléchiflTant que vous pet"»- 
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driez toute la beauté du difcours du gënéjal, 
fi je ne vous mettois fous les yeux que les 
principaux points de ce difcourst, je vous 
le répéterai mot- à-mot, & tel qu'il a été 
ëcrit par l'écrivain Short^Hand (i). Dès que 
le confeil fut aflèmblé, le général Burgoyne 
fit obferver qu'il y avoit une différence entre 
la manière dont l'accufation avoit été faite 
dans fa lettre, *& l'ordre du général Heath. 
Dans la lettre , le précis àts difcours & de 
la conduite du colonel Henlcy ^ par lefquels 
il encourageoft fes inférieurs & fembloit 
vouloir les exciter à verfer le fang , n'étoit 
préfenté que comme un foupçon. Partant 
de ce principe , il y avoit plus de fincérité 
à fuppofer un inftigateur de pareils défordres^ 
qu'une intention mauvaife &: préméditée 
dans toutes les troupes américaines \ ainfi , 
l'accufation direde que le général aflurott 
pouvoir foutenir dans toutes les formes , & 
fuivant que fon devoir l'exigeoit, étoit dirigée 

(i) Short-Hand {^main courte), eft le nom que l'on 
donne aux gens qui écrivent auffi vite que Ton parle. 
Les Anglois ont poufle Cet art à fa perfe£Hon , & il 
n'y a point de tribunaux britanniques qui n'emploient 
de ces écrivains. 
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contré. » Une conduite criminelle de la patt 

» d'un officier , &c indigne d*un homme 

w d'honneur; indécente, abufive, marquée- 

«>au coin de la férocité , envers des gens 

>' qui n'étoient point armés -, enfin , contre 

•>» un meurtrier de deflèin prémédité » . 

Le général Burgoyne fit cette obfervation , 

pour fe précautionner contre le reproche 

d'inconféquence , e» ne s'étendant pas fur 

des points qui , au fond , ne fignifioienc 

qàe peu, quand on venoit à examiner le 

langage & la conduite du colonel Henky. 

Il déclara qu'il borneroit fon difcours à 

prouver ce qui s'étoit paffé le 19 décembre 

& le 8 janvier, excepté dans les cas où U 

conduite antérieure du colonel pouvoit fèrvic 

àéclaircir les principes &rles vues, d'après 

lefquels il avoit agi ces deux jours -là en 

{Kirticulier. Après avoir fait cette obferva-* . 

tion , relative à la manière dont il fè pro« 

pofoit d'intenter l'accufation , il commença 

àinfi : 

M0 k Préjidtnt , & MM. qui compofc^ U Conftil , 

" Je fuis venu ici pour pourfuivre, devant 
!• vou^ ,. le colonel Henley , que j'accufe des 



Digitized by 



Googk 



(H) 
»* crimes les plus atroces i avâût que f'entrt 
>' en matière , & que je produife les témoins 
•> qui affirmeront la vérité de mes aflertions^ 
•» je crois de mon devoir & de la juftice envers 
M cette cour, de déclarer les principes d'après 
» lefqueis j'agirai. 

" Si les rapports que j'ai en main , &r dont 
t> la vérité va être atteftée par ferment, ne me 
^ trompent point , la foi-publique a été violée i 
» on s'eft permis des cruautés indécentes , 8e 
Mies troupes confiées à mes foins ont ét^ 
H menacées d'un maflacre général. Des points 
«»de cette importance, dans lefqueis non- 
» feulement les droits d'une nation en par- 
»>ticulier^ mais encore ceux de l'humanité 
» entière , font intérefles , & la pourfuitv 
t»4u criminel (quelque défagréable que foie 
^ cette tache , quelque difficile &: peu adaptée 
m qu'elle (bit aux talens de celui .fur qui elle 
» retombe ) doit être entreprife par celui qui 
4» doit prétendre au plus grand degré de con^ 
»> fiance, 

M La féconde raifon qui m'engage à pa- 
w roître devant vous. Meilleurs , tire fa fource 
¥ d'un point d'honneur particulier. 

•» J'ai entrepris d'attaquer le colonel HerJ^ 
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ft> da4is Ton honneur ; c'eft une cbo(è qui doic 
M être plus précieufe pour le guerrier, que 
w la vie elle-même. Rien n'eft plus jufte que 
»» je me préfente en perfonne pour foutenir 
» mon accufation , & , en cai qu'elle ne foît 
w point (uffifamment prouvée, pour lui don- 
>>nier telle réparation qu'il fera en mon 
» pouvoir. 

»> J'iivoue qu*il eft un troifièmè tnotif qui 
Mm*a engagé à paraître devant vous, & 
•• auquel je ne poiivois réfiften C'eft la re- 
*> connoiiTance , l'eftime, Tafiêâion que )'ai 
a» pour cette digne &c refpeâaMe partie de 
»* ma patrie , pour le bi-ave & honnête fbldat 
«' anglois ; — pour cet homme incapable de 
»» (e défendre , parce qu'il eft fans armes , 
>* qui ignore vos loix , qui n*eft pas en état 
ff de défendre fa caufe avec ^flez de chaleur 
*» devant un tribunal , &c qui ne peut s'adreflêr 
>' à (es propres officiers pour obtenir juftice 
9» de l'injure qu'il a reçue. 

» Je Tavoue franchement , Meffieurs ^ je 
* fuis trop égpïft^ , pour céder à un autre 
**le plaifir & llionneur d'être le premier 
W'à défendre des hommes, les fidèles com- 
*itpagnons*de notre gloire & de nos înfor- 
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M tune$} des^liQmmes qui ont combattu fous 
t» fnes ordres avec iotrépiditë , qui ont verli^ 
» leur faog en ma préfeace , &c qui fe voient 
9» en butte à la tyrannie &: à la perfécution , 
•w parce que Ton viole un traité que j'ai iîgpé 
» de ma main. 

»» Voilà ce que j'ai cru devoir dire avant 
»> tout. 

«J'ai jugé convenable de vous prévenir 
»> fur cet objet , de peur que quelqu'un ne 
»' me TuppoOlt guidé par le coupable défit 
w de me venger perfonnellement d'un homme 
>• qui , avant les crimes dont je l'accufe , ne 
99 m'avoit donné aucun fujet de me plaindre, 
» & fur le compte duquel , je le déclare 
« pofitivement, j'aurois été difpofé à conce- 
« voir des préjugés favorables , plutôt qu'à 
M le mal juger, 

w Entretenir un reflentiment perfonnelï 
Non, Meffieurs. C'eftfur une bafe plus ferme 
M&- plus étendue que je me fonde; c'eft 
w fur les droits de la nature , fur la protjîc- 
« tion qui eft due à chaque individu ; c'eft, 
V en un mot , fur la foi publique : j'en appelle 
w aux grands principes , fans lefquels les fo^ 
»> ciétés humaines nepeuvent exifters j'efiaierai 

>*de 
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»de tracer tes limites que Ton ne doit pal 

» fe permettre de pafler. Ces principes & les 

»> Kmîtes au milieu du tumulte des campis , 

^» ainfî que dans le fein de la paix, ne peuvent 

•» varier ; ils doivent être les mêmes par-tout 

w où il fe rencontre des hommes civflifés; 

«Ceci me conduit à -faire une réflexion 
>* momentanée , fur Tordre d'après lequel 
» vous fiégez , provenant du rapport de la 
»* cour des enquêtes >* . 

Il établit que la cour / aprh une mûre d&U^ 
ration , & en conjîqumce des preuves offtrus par 
le: finirai SUrgoyne , corure le colonel ffenky^ 
tjl d^avis qu^il fira plus avantAgeif^ pour tHOK-^ 
NMVK'dn colonel Hentey ^ & pour a fatisfaSUçrL 
de toutes ks parties indreffus^ que Con demande 
le jugetncnt du conftilfur la conduite du colonel^ 
pendant le temps' qu il a commandé à Cambridge^ 
li général y ayant approuvé Copinion de la cour y 
ordonne y' &c: €^c. 

*< Je m'étois flatté que le général Heath 
w le joîndroit au demandeur , & convoque-* 
» roit le confeil de guerre diaprés un prin» 
"cipe plus folide & plus important que 
» Thonneur d'un individu , quelque refpec- 
w table qu'A foit, ou la fatisfa(5lion des plai-; 
:iomeIl G 
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>goans^ mon but eft rempli. -—Le conieil 
•* de guerre a été aflèmblé ; ks membres ont 
»» prêté le ferment requis , & ils font par 
» conféquent obligés de prononcer un juge- 
M ment. 

w Je fuis perfuadé que vous fentirez œmme 
%>moi9 Meffîeucs , ta difiërence qu'il y a entre ' 
9» ce tribunal & les xrours ordinaires de ju(^ 
Mtice. Ce qui, dans celles-là^ fuffiroitpour 
>* votre convidion intime , ne fera pas re- 
9> g^rdé ici comme d'un poids zShi confi- 
se dérable pour faire prononcer une con^ 
*• damnation. Vous fentez bien que tout ce 
»> qui va fe faire dans cette aûemblée fera 
È» publié^ traduit, commenté & examiné par 
» toutes les nations du monde; il ne s'agît* 
>'donc pas feulement de procéder fuivanc 
^1 les loix de la juftice la ^lus exaâe , il faut 
^> que les principes d'après lefquels on ^ra^ 
>'foient expofés avec autant de clarté qu^ 
'> de préclfion. Vous êtes les garans dé l'hpn- 
»neur d'un état encore dans fon enfances 
V c'eil pourquoi les fubterfuges & les rufes 
t> que l'oQ emploie trop fouvent dans te laby- 
>>rinthe de la jurifprudence (le général fait 
»> a^uûon à Tavocat Tudor de Bofton) » g 
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t»^^[U€lqû'aavétoit àflèz hardi pour i^en pr^ 

«ys^oir devant vptrq tribunal, ne feroient 

V que d'un très-foible ufagé» Quand même il 

9f (eroit polfibjte qu'und^entreiTom ^Meffieucs^ 

» fe fût laiflë (ëduire fans inte^ion> foit par ^ 

«>des raifons de i^enveiUance. perfbnndOe» 

^ foit pv . h% préjugés d^ujoe gu^re. cxvile 

^ ( les gens iènfibles peuvent. 4tre aveuglés 

» quelquefois .par de fémblables raifons } , 

■* un. inoment de réflexion fur ce qu'il doit 

»^à la réputation de fon Ç2cpy Ip rappdU 

»»leroit.bîen t!te à la raifon, ]^ feroit dif^ 

•>paioitre en un momeiit toutes les idéet 

» erronées qu'U avoît adqptéc;^ »> • 

*> Plein dé confiance dans réqixité de la 

^cour, ye continuerai à fournir mes preuves , 

& ^ recueillir la dépofitîôn . des^ 'témoins t 

)e n'ai, ni la volonté ni le pouvoir de ren^ 

forcer ks faits par un récit prélinlnaire i 

qu'ils frappent euz-iB£n\es mes auditeurs , 

par les horteurs qu'ils préfentent. On firé^ 

mira , '& les yeux fe détourneront d!uil 

fpeâade £^^^|jQur exciter l'indignation. ., 

<. »» Une quantité d^ témoins dépoferentalors 

de la vérité des accufattons dont je vpus a^ 

&it part ^ns ma dernière lettre , âç 4e 
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plufîeurs âurrW * dbnf vous ' verre* * qûè; le* 
gênérû fait îifèfhtion^ dans' le' rëfurilé dés 
ciiefs d'iccxxVikhû-^il • • '^ '- '> 
^'Àprà lvaiK''ëi¥fhmë 'les '^yiiibîm qui' 
d^ofôîènt cimtirë'i^fciifê 
parurdiéfirèr <f èîH^ScHèr que-le gjéhëfal né 
fît Se nodvâBeS^bTei^âtîèns fùr^cès'fém^ 








dernier contiritiktI'ià'pàWe'r'; ctf (i^tTil^ dte là' 
lAariière-fcivtifiter^^ t;.. - .- <; -'.. -•ffr^.. 

-•'^•puif^Ffftieft^^&misVeri'yéiruiiiaï^^ 
prèn-vèiÇ d'ajôuteir 'le^ ''chofe^^'^ii^Ai^- pi-* 
roîf fanr cônVétiit 'âfr 'ftwiéti Ôè'Sîtri^ dî^td- 



» •J'gfitTêpbfiatôB?fe'tib'hâp'éfiMfe';-iïiàl^ 




'fdiîs 

.1 V' 
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un joun qui fera frémirtqut auditeur fçn- 
flblè. Elle eft aifëe ^ parce que je piiis affirmer 
qpe quand toutes le^^ dépofîtions feront 
recueillies ^ quand elles feront mifes dans 
Ufi ordre convenable, elles fourniront un 
aflemblage de preuves fî convaincantes, que 
rien ne, pourra les!, détruire j elles m'auto- 
referont , elles me forceront à demander 
upejuftice, publique. Qu'il- me foit permis, 
Meffieurji , de me. féliciter & non de me 
f^ire des reproches 5 fi les preuves ne vous 
•Qnt pa;? ëté'd'abprd foumifes dans un ordre 
régulipr, la raifon en eft que ^ quoique certain, 
d'après ks rapports qui m'avoient été faits , 
que les dépofîtions fuffiroient pour fournir 
une eptière convidion ^ JL'igaorois comment 
les tépapins particuliers préfenteroient ççs 
dépofîtio^Ây.. n'ayant eu avec eux aucpn 
cmxftien, ^k- .ce fujet. Je déclare fo^emnel- 
lemj5îjt,;que- Je n*ai point eu de, commut^i- 
^^C^tion^^^oit.direftem.ent, foit inc^ireûement, 
avec. ^CUQ^ .^officier nqn commiffionné , &: 
avec,.,^(nin Çoldat*^4^ ceux qui ont paru 
.deyajjtle^çjjaifeilj.un.ieul ^y-cept^é, k fergent 
f leiljçipgj! çift' qH^F^i^|?-fcçpème régiment , 
qui a défofé. du falwt qui l^ui avoit été fait , 
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&: it iês camarades , par le colonel Henley ^ 
au bureau de radjuds^nt-gënéraL Le fait me 
parut fi invraifemblable que je ne me con- 
tentai pas d'envoyer chercher le fergent , 
pour lui remontrer combien un fermèirt: 
étoit une çho(è facrée , & quel crime il 
cbmmettroît , fi , guide par un zèle déplace , 
il o(bit porter un faux témoignage y mais 
je crus de mon devoir de faire prendre iur 
{es mœurs les renfeignemens les plus exaâs» 
Jç trouvai cet hpmme fîçrme ^^ & conféquent 
dans fa manière de rapporter les faits > & 
tous fts officiers me rendirent de lui des 
témoignages qui ne me permirent plus de 
douter de fa vériycité, 

* Dans tous les autres cas je me fuis religieu- 
fement abftçnu , d'après la réfblution que 
j'en avpis prife , d'avoir aucun entretien 
avec les témoins, pour n'être point fbùp- 
çonné de menées fqurdes. Je craîgnois encore 
de me gifler entraîner à des jugemeÀis pré- 
cipités dans une caufè publique , où il s'a-- 
^flbit de décider du fort d'un gentilhomme^ 
d'un homme diftingué par le fang qu'il oc* 
Cup^ dans les années , d'un homme enfin ^ 
qui , félon les apparences du moment^ jouit 
de Vçftimt du p^upk. 
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^ Amfî dénué de tous préjugés » f è me 
préfente, deyant la cour. Je dédaignerai dé 
rappeller ce qui. a été compris dans les 
ehefsd'àccufatibn » tel que les mal-honnêtetésr 
envers fes officiers, des tons d^imperânence-^ 
de hauteur , 8c de méjpris. Je ne tente poine 
de prouver que cela (bit, &, (i onle feit^ 
fe defîre que l'on ne regarde cette conduite 
que coi!nme due à des défauts de caraâërç^ 
ou de politefie. L'homme, par ta nature à» 
fbn éducation , ou par les habitudes qu^it 
contraâe dans le cours de fk vie , peur étm 
fujet à Tes défauts. Je me bernerai aux té^ 
moignages offerts , & aux faits qui y ont 
rapport. • . 

«Pour ne point ni'écarter de ce principe,* 
il fera néceflaire de réfumer d'une manière 
eoncif^ Tétat des chofes , avant- Tinflant où 
Façcufë s'efl; rendir coupable. N(mis femme» 
arrivés à Cambridge , comme voyageurs dans" 
votre pay«, & fur la religion- d'une trêve» 
£n quelque qinalité que nous nous foyony 
trouvés dans un état étranger , &* commc^ 
vous le prét^idez, M^épendant, aous^avionip 
droit de- compter fur 'Une prûteâioa per- 
* limnelle.^ &C quelles lois j^ la raifen Se dMt 
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i'ufâgcrendroîent facrées.Si,aux loix recon- 
nues par les nations ci vilifées, nous ajoutons 
les principes qui , à la vérité , ne font point 
écrits, mais qui doivent ,être gravés dans 
tous les cœurs chez un peuple généreux, 
rhonneur, les égards que Ton doit aux braves 
gens , la foUicitude qui , communément , 
prefle les âmes fenfibles de venir au fecours 
4e l'étranger infortune qui fe trouve, fans 
défenfe & eh votre pouvoir ; combien n*a- 
Y«nsr-i>ous pas de prétentions à réclamer en 
notte faveur ? Peut-être exifte-t-il encore des 
motifs plus puiffàns pour établir nos droits à 
yot;"e bienveillance J Plufieurs d'entre nous 
ofent croire que , malgré les raifons qui 
nous féparent, malgré nos devgi^^s refpedife , 
les préjugés du zèle politique & l'animofité 
quï accompagne toujours une guerre civiles 
toute difcuffion à part , nous ne devons pas 
oublier que nous avons été frères, & que, 
d'après la convention de Saragota , nous 
regardions comme impoffible db nous trouver 
; allais les armes à la main contre l'Amérique* 
>» Nous fumes entretefMs dans cet efpoir 
trompeur par le traitement honorable que 
90u$ jfit le générât Gantes, par celui que nous 
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reçûmes de vous , M; le Préfident , ( c'ëtoit le 
brigadier-général Gloves ) pendant la marche, 
& tfi&n par celui qui nous fut accordé 
par ledit membre du confeil qui vous affilie 
en ce moment , ( le colonel Lée ) qui étoit 
en poflèffion du commandement , dans ce 
diftrid , à notre arrivée , &*qui , fort heu- 
reufement pour nous , y commande encore 
aujourd'hui. La première marque que nous 
obfervâmes d'un complot • formé contre 
nous, jfut Tufage étabH pour renifler les 
^erreurs , & prévenir les troubles que pour- 
roient caufer les troupes de l'armée com- 
binée y que les foldats fuflent emprifbnnés 
& punis par les troupes américaines , fans 
en référer en premier à leurs officiers. 
^ wJe fais très-bien qrie mon fèndment à, 
cet égard fut tourné en ridicule jamais je 
perfide encore à foutenit qu'après qu'un 
foldat des troupes de notre armée avoit été 
arrêté pour faute , il étoit dans les principes 
du décorum , &: de la bonne police / de s'a- 
dreflèr à k% officiers pour le faire punir ; & 
que, dans le c^s ou là partialité , la conni* 
vence , ou qu'une indulgence déplacée auroit 
été prouvée, il étoit alors d« devoir du 
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général Héath de tenir la main à ce que 
|iiftice fût faite. 

La maxime contraire ayant été établie^ 
examinons , dans ce moment-ci , l'excès de 
brutalité où s'eft porté le colonel Henley , 
envers Jes bas-officiers , au bureau de Tad^ 
|udant*générar ; ce n'eft pas fans difficulté 
que ma bouche fe prête à i^péter ces mots 
infâmes qui ont été affirmés (bus ferment 
par le capitaine Fleming t Coquins que vous 
êtts , je V0ÛS enverrai bUntot à tous Us JiabUs. 
Jt ferai moi-même , * qmdque nuit , là ronde ; & 
f, f entends dans vos cafètnes h moindre paroh y 
k truie le plus 4iéger , je ferai fia fur vous* 
Vcnfer vomira des fiâmes pour vous engloutir, 
& meure vos cafernes en cendtes. 
>* La cour voudra bien fe rappeller que; lorf- 
qu*on fit le rapport de ces excès, le premier 
mouvement qu'il excita fiit plutôt celui d'en 
rire, comme de ta faiHie d'an extravagant, 
que d*en être indigné , & de le traiter férieu- 
fement ; aujourd'hui je m'apperçois qu'il 
fait une impreffion diflférente fur les efprits. 
On ne peut s'empêcher de juger , aihfî qi» 
moi , que des expreflions ii déplacées , fi 
grolfières, en un m^ (i peu faites pour fbrtir 
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âe la bouche tl'un homme bien né, 8c d^uA 

officier, n'ânnonçoient autre chofè^ finon 

que les plus dangereufes difpcfitions fèr-* 

mentoietit dans (on fein , & que de pareils 

mots n'ëtoient diâës que par une rage inté* 

riéure, qui, ne pouvant plus être retenue » 

s'exhaloit en imprécations. J'ofe défier qui 

que ce (bit d'en avoir une opinion difiërente» 

& cette opinion ne peut fervir qu'à jetter un 

jour funefte fur toute fa conduite, &c k 

conclure qu'il n'étoit capable de s'arrêter 

qu'à des réCblutions féroces &: fanguinaire». 

«n eft très-efl^ntiel d'obferver que cette 
icène , où le colonel Henley joua un^ rôle 
fi odieur , eut lieuyers le 16 de décembre» 
& qu'il ne remit qu'au 19 fuivant , à con- 
firmer par un aâe ouvert &c public» les 
principes quH avoit fi énergiquement an- 
noncés, en portant une main meurtrière fur 
le caporal Reeves , ainfi qtt*il eft prouvé par 
lès dépofitions du caporal Buchanan, d'Ale- 
xandre Thomfbn , & de Robert SteeL 

M Je puis citer iadiftindement le rapport 
de ces témoins , parce que , quoique l'un fe 
fcmvienne de quelques mots qu'un autr« 
n'a p^s entendus , oa a oublies , il n'y a pas 
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éins leur récit Nombre d'une contradiâion, 
'& je crois que jamais peut*être çaufe n'a 
été portée devant un tribunal avec des té- 

inoignages qui fe rapportent plus unifoir 
mément. pour prouver l'évidencp. 

»I1 a été affirmé «^que, le 19 décembre, 
au matin , le cglpuei tfenley fe tranfporta 

\zux cafern^ de Profped HiU, pour rendçe 
la liberté à quelques foldats anglais qui y 

.étoient prifbnniers 5 qu'après les avoir fait 
mettre fur un rang , il leur fît ledure des 

. chefs d'accufation portés contr'eux ; &; quand 
il fut auprès de Reevfss , il lui dit qu'il avait 
été empriibxlné pour avoir inful(é. un officjfr 
provincial. Reeves répondit qu'il en éfOft 
fâché, qu'il .a voit bu , &; qu'il n'^uroit point 
agi de cette manière, s'il eut été en état de 

•reconnoître qu'il avoit aflàiife à; un o$.cieyr. 
Ici , J'ofe en appeller au confeii lui-mêm^ , 
&r lui demander s'il étoitpoffibie de ç'ex- 
cufer d'une manière plus, décente & plps 
faitet pour fatisfaiire le çolqia^, Qiielle ^Éat 
ia réplique ) Si vous aw^L.<ù.} i^ftire A moi^ 
Coquin, Je vous ûuroispajjpl' mon xépic ai^-ecaji^s 
du corps. I^e caporal dit àvoijç ^n/St i:h\it 

fuis pas un CQ(pàn^ jnais un^tpnfo&iat ; JSr 
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mes officiers mt connoijfent pour teL Tejpefe* 
rejoindre bientôt m^ts drapeaux ^ & le g^Urat- 
Howè; alors je combattrai de nouveau pour mon' 
roi & ma patrie. Cette douceur n'attira du 
colonel que .• Dieu da.'.ne ton roi 6* ta patrie ^ 
St l'ordre aux fôldats qui Taccompagnoient 
Je lui crever le ventre à coups de bayonnetteJ' 
Perfonne n^ayarit bougé , parce que des fol- 
dâts ne font pas des bourreaux, le colonêr 
furieux d'une défobëiflance auflî légitime' 
faiité à bas de fon cheval , (aifit un fuffl' 
atirië' de fa-^ bayohhette ; Se en HFrappe *W 
câpbïal aù^côté gauche. Je lïi'eii rj^pporte i' 
l^vôcat ici préfent , pour informer le cohftïl» 
de ce que prononce la ,loi fur un aâe auffl' 
atfbce. Je Veux Bien admettre poiir un mo-^ 
tî^nt/qi?tth ^homme violent q\ïi âufoit été* 
viVemienr provoqué , &: fe feroit trouvé' 
faifi d'une arme ^ en eût frappé à Tinftant 
l^oflferifeur', ce (eroit toujours un meurtre ; 
mais Hcufable peut-être daris i'opihioh ; ^ 
un meurtre peut l'être. Le te^s /qu4f *faiï!p 
pour defcendre d'un cheval ;& fe faifir d'un' 
fulîl, étant fuffifant pour là réflexion, qùâfïe 
coiileur donner à ce crime , pour le rendre 
moins exécrable \ Et quel autre Aom luî^ 
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attribuer 3 que celui d'assassinat PRÉMé^, 
DITE s fi l'homme fôt mort de fa bleflure ï 
Confidéroûs maintenant , Meffieurs^ quelle 
fut la faite de cette fcene, & de quelle 
manière (e oonduifit l'honnêtecaporal vquoi-^ 
qu'il ne put fe diffimuler que le moindre 
mot alloit lui coûter la vie, il dit froidement t 
'Mien mfauroU m^tffraytr^ jt firai fidtU.à mon 
roi & â ma patrie , /ufquà mon dcrnUr /oupir^ 
Une telle généroÇté dans un homme d'une 
dafle où on ne fuppofe peut-être pas autant 
dliéro'ifme qu'il s'en trouve en e£fet , auroit. 
défàrmé l'ennemi le plus farouche , pour 
peu que la voix de Thonneur eût pu encore 
ie faire entendre au fond de fon ame. Quel 
c&t produifît - elle fur le colonel ? Un le* 
cond coup de bayonnette qui fut heurea-^. 
fement détourné par un foldat ^ qui iè trouva 
près de lui. 

»> Quand j'ai avancé , Meilleurs ^ que ki; 
fermeté de ce caporal étcHt faite pour être 
admirée» je ne prétends pas étaler des fenti- 
mens outrés ou romanefques, &: je n'at parlé, 
que d'après mon cœur. Lorfque je confidere^ 
les aâions d'un Washington ; quand je ren-, 
ioatre^ fur le champ de bataille^, un Gatps^ 
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un Arnold, un. général Glover, que ;e W 
vois affronter Intrépidement la mort pour 
fputenir leur caufe ; quoique je fois tou^ours^ 
prêt à verfer jufqu*à la dernière goutte de 
mon /ang.pour le parti contraire , je ne puis* 
m'erapêcher d^accorder à l-ennemi Teftime 
que y^ ne puis refufer au brave Tçldat 5 & , 
U combat fini , ma colère s'évanouît pour 
faire place, à l'admiration due au vrai cou-^ 
wge. 

>»Dans la fuite des examens qtâont été 
faits fur Tafiaire que }t viens plaider devant 
vous , Meffieurs , j'avoue que j'ai été frappé 
de quelques queftlons qui ont été faites» 
foit par le prifpnnier , foit par l'avocat-gé-* 
fierai, ou patie confeil lui-même ^ eu égard 
au çaraâère diftinâif du colonel: trkou-^l 
pas £un t^xipiramnt fr^id , d^um hummr douu f 
Commettre un meurtre firpidemeint! le corn- 
Qiettre avec douceur \ Ce font là des phrafes» 
donc le fens ne fera jamais clair jufqu'à et 
que 1^^ hommes puiCent fe déterminer à 
confidérer ce crime fous un autre afpeâ. 
Nous avons , à Ui vérité , une efpece de pro- 
verbe , fait pour donner l'idée 4u dernier 
ddgré de^noircenf , où puli^ {% porter 1^ 
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itéléirateflè humaine , & ijuî fcrppofe uï% 
homme qui vous fourit en vops coupant la 
gorge. Je n^imagine pas que de pareils fou-- 
rires Ibient àflèz efEcaces pour avoir jamais 
exçufé ou fait abfbudre les montres qui 
les ont employés. Je croîs donc que ces 
queftions n'ont été faites que pour laifler 
entrevoir que la fureur du colonel Henley 
n'avoit été excitëe que par une provocation 
des plus immédiates ; mais établiflbns que 
cet argument foit fonde fur la 'vérité, je 
confèns à abandonner, pour un inftant, 
toutes les preuves que j*ai de la décence , 
de la douceur, & de Thonriêteté du caporal 
Reeves. Je veux que la provocation fuppofée 
ait eu lieu, que même ( ce que le colonel 
ne prétend pas ) une brufque attaque de cet 
homme Tait forcé 'à Te mettre èn'défenfe.^ 
Suppofons èiifin que' dés riioti on fe* foit 
porté refpeftivement & graduellement juf^ 
qù'i licence du gefte , & , d'après toutes ces' 
fûppofîtions,' je demanderai à môA tour au 
confèil , fi le coiohèl Henley , en pofleîllon 
du plein pouvoir de faire Jfetér'cîet'homme^ 
dans un cachot , & de le faire punir par un 
jugement légal, décent 6^ régulier , peut 

produire 
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produire Tombre d'une juftification en ià 
faveur ^ pour s'être rendu au piême mooaenc^ . 
&c dans fa propre caufe , partie , juge âc 
bourreau î 

J'attendrai à la première occafion favo* 
rable , pour vous faire parvenir la fuite d» 
cette affaire. Adieu ^ ;e fuis , 6cc^ 



L E TT R E LL 

Cambridge» dans la Nouvelle-Angleterrt, 
le 6 Mars 1778. 

Morf CHER AMI, 

Sans m'arrêter à aucun difcours prélimi- 
naire , je vais vous donner de fuite k fin du 
plaidoyer de notre général. « Du 19 dct dé- 
M cembre jufqu'au y jan vier le Colonel Henley 
>• n'a entretenu que àp$ idées fanguinaires ^ 
w & il paroît par la procédure que cet odieux 
^ exemple n'a été que trop fuivi. . Pour en 
>> donner une preuve au confeil, )é le prie 
»» de fe fouvenir de ce qu'a dépofé le colonel 
wLing concernant le pofte de la fentinelle, 
TomcII. H 
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^ qui ^toit placée de manière à ne pouvoir 
n tirer fans bkfler les paflans , que' le hafard 
w faifoit rencontrer for le grand chemin j 
»* & en même temps lorfqu'elle fe portoit à 
** cette extrémité , c etoit avec un deflein fi 
^'•marqué de faire feulement du mal , que 
>* les femmes n'étoient pas exemptes de cette 
V indignité. On ne leur <ionnoit pas même 
»> le tems de fe retirer , & Texcufe étoït , 
M quon en avou reçu tordre. Lorfque le colonel 
»»Ling demanda à la fentinelle s'il étoit pof- 
. « fible qu'un officier eût pu donner une pa- 
»* reille configne , il fut répondu que c'étoit 
*»par ordre. Or ne fe profente-t-il pas natu- . 
w rellement au bon fens , qu*une pareille 
t> conduite ne tendoit qu'à répandre des fo- 
» tnences de difcorde & d^animolîté , dans 
« le deflein de produire une révolution ge^ 
M nérale ? « Peut-être, dira-t--on , les troupes 
continentales ne recevoient- elles pas leurs 
ordres du colonel Henley j mais d'un fupé- 
tieùl: t Faut-il conclure de-là , que le pofte 
'des fentineiles , qui, d'un coup de fufil, pou- 
voir tuer oû blefler trois ou quatre paflans , 
Taftion d'avoir fait feu fur dés femmes, la 
tnaniere indécente de répondre au colonel 
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Xiûg } Faudroit-il , dis-je ^ attribuer touc# 
ces circonftances à des ordres émanés d'un 
officier fupérieur. Si c*eft là la feule rai£>n 
qu'on ait à nous donner , 6^e ne peut fèrvir 
qu'à augmenter nos allarmes. Ce n'eft pas 
ici Tinftant de prendre en confidération un 
objet qui me meneroit trop loin, je remar- 
querai feulement qu'une ^elle excuie jiifti- 
fieroit bien peu b colonel H^nley , qui , 
dans ce cas , (èroit toujiours considéré comme 
le ctiiel agent d'un.,» ( je ne veux point em«- 
ployer une expreffion trop forte) Je dirai 
feulement l'agent cruel de principes mal 
combinés. 

Le colonel Henley a deorandé s'il y avok 
eu des plaintes faites des violences' où 1 on 
$'eft porté le zi. Je ne le crois pas , & je 
penfe qu'il s'en rappellera la raifon. D'autres 
griefs de la nature la plus atroce^ des infultes 
faites à des officiers , leurs vies attaqué^ 
& mifes en danger , éfqient les matières x}ue 
l'on fe préparoit à foumettre au jugeni^or 
du général Heath. Ces griefs étoient nomh 
breux , & avoient été trop fouvefiC répéta, 
pour renlplir un efpace de tems plus coàl^ 
dérable que du x^ décembre au 8 janvier ; 

H X 
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Us n'ont point été mentionnée devant ce 
cdnfeil , parce que l'intention du général 
Heath eft , dit-on , qu'il en foit féparément 
informé j ce qui eft fous vos yeux, Meflîeurs, 
^ft fuffifant pour vous montrer à quel point 
4e fyftême de perfécution a été fidèlement 
fuivi , & je pafle à la fcene du 8 janvier. 

Je ne fais par où je dois commencer , pour 
iîxer votre attention fui* les événemens de cette 
fatale journée. Le tableau eft vafte , les fcenes 
-variées ,. niais évidemment foumifes à un 
deflèin uniforme. Ici , c'eft un détachement 
qui j dans fa marche, frappé à coups de 
crolTes ou de bayonnettes lei innôcens 
fpedateurs 5 là , ce font des foldats qui , fous 
prétexte de la fuite d'un prifonnier, font 
xoûler le fang des malheureux, non cou- 
pables d*une prétendue faute dont on les 
^ccu(e d'être les complices. Plus loin enfin 
c'eft le colonel Henley , en perfonne , ( les 
ofijciers anglois a'étoient point admis aux 
exercices, comme il eft prouvé par le té- 
«ïoîgnage du lieutenant Bebby ) qui frappa 
indiftindemeat de (on épée les foldats anglois 
-qai ie trouvêift fur Ton paflage. 
r .^ Voici dans la plus grande exaâitude les 
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•» détails de' toutes ces horreurs. La |iremier« 
*» fut une attaque à coups de bayonnettes^ 
9> d'abord , &: à coups de crofTes enfuica* 
9» Je vais lire les preuves données , & i^/is 
»>.l?s commenter. Ceft le tëipoignage du 
»> major Forfter du vingt-unième régiment , 
•>&c du lieutenant Smith de l'artillerie ^^ 
qui dépoiènt que , n'étant qu'à environ cin-^ 
quante pas du lieu où fe paflbit la fcene, 
ils n'avoient vu ni entendu aucune efpeco 
de provocation ou d'infultç ; mais que quand 
la garde eut défilé , & que les 'dernières filej 
furent près du corps-de-garde anglois , ils 
apperçurent du tumulte ; que lorfqu'eUe fut 
entièrement paflee , on trouva Trudget qui 
avoit été blefle & le fang qui lui couloir 
le long du vifage 5 qu'alors ils ordonnèrent 
aux foldats anglois qui fe, trouvèrent là da 
fe retirer, ce qu'ils firent auffi-tôt , & toute 
querelle fut terminée. Je me contenterai dans 
<e moment -ci d'obfèrver|, en Ésiveur d^ 
troupes continentales , qu'il n'eft pas pro-^ 
bable qu'un traitement fi Jnhumain puilli 
provenir d'une difpofition générale au crime. 
Aucune fociété , aucun peuple ciyilifé ne fe 
porte à de tels excès que quand il y efl aa« 
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forîfë par des ordres , ou même encouragé 
par de dangereux exemples ; & c'eft le nao- 
ment de prier le îiirifconfule , ici préfent , 
d'interpréter au confeil refprit de la loi à 
cet égard, &' de lui expliquer fi elle ne, 
prononce pas pofîtivement au fu jet des par^ 
, tkipans ou complices , que quand un homme , 
foit par ordre , confeil ^ exemple , ou telle' 
autre forte d^inftigation quelconque , en porte 
tin autre à commettre un crime ; il n'eft pas 
partiaps criminis à cent milles^de diftance, 
comme s'il en ëtoit le témoin. 

Le coup de baycnnette qu'a reçu Wilfon 
fuit Tordre des dépofîtîons, ( il avoit été 
bleflfS au côté par tin foldat provincial, pen- 
dant qu'il paroit le coup qu'uft autre lui 
portoit ) & il paroît auffi peu nécéflaire de 
s'étendre fur ce fait que fur le premier* 
Nous remarquerons feulement que , dans 
celui-ci, le colonel Hénley ne peut, par 
aucun moyen , fe diiculper de rimputàtioii 
d'en avoir été complice , non d'après aucune 
ftippofition ou préfomption , mais fur une 
preuve pofitive. Il a été juré & affirmé que 
cette adion s'étoit paflee (bus fes yeux , fans 
qu'il ait fait la moindre démarche pour M 
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prévenir; &* quoiqu'il puii& être allégué 
qu'il étoit à une trop grande diftance pour 
s'y oppofer , on ne peut fe diffiitmler ce- 
pendant que , le coupable n'ayant reçu de 
lui ni punition ni réprimande , ce ne jFvItt 
une manière claire & direâ:e d'encourager 
le crime & d'y applaudir ouvertement» 

Le dernier procédé «feu colonej y & qui 
fembleroit indiquer fa fércKÎté & la foif du 
fang , eft le coup d'épée donné de fa propre 
main au caporal Hadley , & les menaces 
faites à Wincks d'être traité de la même 
manière. Il feroit fuperflu de ràflembler 
foute la forte des preuves for la nature de 
cette adion- Les dépofitions fe rapportent 
toutes à dire qu'elle n'avoît été exciiée porr 
aucune provocation y &c que ta barbarie 
feule pouvoir l'avoir fait commettre, La? 
probabilité d'un doute , à ce fujet ^ eft li 
loin de mon opinion que je ne m'appefan- 
tirois pas un feul moment fur ce fait, fi 
fe ne voulois parler de la très-grave ob- 
fervation qui fut faite au confeil, parl'aur 
torité la plus refpedable, pour qu'il eût k 
prendre en confidération la nature des bief- 
&ir6s y comme une UGiatiere de la plus grande 
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importance. Les queftions les plus (cnipiï^ 
leiifes furent en conféquence faites au chi- 
rurgien qui les vifitoit , pour favoir fi elles 
étoi^rit dangereufes. Eft-ilpoffible d'imaginer 
qu'il y ait un feul homme capable de mettre 
en proportion la noirceur du crime avec la 
profondeur de la blefliire , & 'd'admettre 
qu'il exiftât jamais un cas où l'on pût 
percei^ le fein de^ fon femblable avec impu- 
nité , pourvu qu'on ait foin de ne pas tou- 
cher un endroit mortel. Si cette dt)drine 
trouve du crédit , il feroit bon d'établir des 
écoles d'anatomie pour l'éducation des Jeunes 
officiers 5 la fcience de la diffeftion , jointe 
à celle de l'efcrime , bien approfondies, 
pourroient donner aux élevés une telle dex- 
térité qu'ils parviendroient à faire paffer un 
coup d'épée à l'épaiffeur d'un cheveu entre 
la vie & la mort. 

En vérité, meffieurs, je fuis loin de vou- 
loir faire des plaifanteries hors de laifon , 
dans la circonftance préfente ; mais vous 
conviendrez qu'il eft impoffible de traiter 
avec gravité ce dernier argument : Je de- 
mande* à M, l'avocat qui doit connoître k 
loi , fi , quand un homme fe détermiile à 
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en poignarder un autre , celui qui le perce 
départ çn part eft juge plus coupable que 
"celui qui n*a fait que lui effleurer la peau ^ 
& fi lenormicé du crime ne gît pas entië*» 
rement dans l'intention î • . . Une autre chofe 
non moins extraordinaire a encore ^été 
avancée par les diflferentes queftions qui 
ont été faites aux témoins. Il a été infinué 
que ce qui avoit, en quelque forte, donné 
lieu à ces violens procédés , étoit la crainte 
que lés troupes armées ne fuflent entourées 
& faites prifonnieres à leur tour. Les troupes 
elles-mêmes doivent un remercîment à ceux 
de leurs amis, qui ont fait une réflexion 
. aufC' lumineufé« Quoi ! Ton a pu fuppofer 
que la milice américaine , qui , animée de 
fa propre caufe, s'eft aguerrie & di(ciplinée 
elle-même ; qu'un corps , où chaque (bldac 
fe regarde comme un membfe efientiel de 
l'état , pourroit appercevoir la moindre 
apparence de danger , dans un nombre de 
gens défarmés &: de moitié inférieur au 
iien , un tas de mercenaires Se d'efclaves 
miniftériels, car c'eft ainfî qu'on nous qua- 
lifie» Non , méffieurs^, je rejette avec vous 
une fuppplicion auffî injurieufe, j'ai toute 
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la foi imaginable à l'ënergie & à la force 
de votre milice , J'y crois férieufçment Se 
d'après Texpérience , & c'eft fur cette opinion 
que j'établis ma propofitionj qu'il eft im- 
poffible que les officiers ni les foldacs fe 
foient portés à aucun aûe de violence, 
d'après quelqu'appréhenfîon de réfiftancc. 
««Il s'enfuit donc de ces fuppofitions , ou que 
»Ia fomme de noirceur & de malignité 
,s»diftribuée parmi les hommes , excède tout 
» ce qui en a été connu jufqrfici , ou que le 
» tout ne provient que d'inftigations , d'ordres,. 
»> & d*un plan fyftématique^ 

» Je vois plus loin , & \e xrois néceflaire 
«•de jetter quelque lumière fur plrfieurs, 
»» expréffions dont je me fuis fervi dans Tac-. 
i*cuiation. Dans un pays où les principes 
»de la liberté font fi profondément étudiés^ 
i» on ne peut mettre en queftion que toute 
«la conduite du colonel Henley, comme 
*» officier , étoit auffi criminelle qu'elle étoit 
»> atroce. Une armée ne doit être entretenue 
»> & ne fervir dans un état libre qu'à prévenir 
»» au-dehors les tentatives de l'ennemi ^ &: à 
•» être au-dedan$ le foutien & laprotediondes 
•• loix. L'ofiicicr qui ofe fe rendre l'arbitœ 
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^ de ces mêmes loix devient en même temps 

» coupable de la plus honteafe perverfîon 

>* du devoir moral , ^ fon impunité ne peut 

» donner un augure favorable fur la durée 

*»des privilèges du pays où il exifte. 

» J'ai dit encore que , comme homme , 
»»la^ conduite du colonel Henley avpit été 
»» mal-fianie. Je ne veux point employer un 
»> temps précieux à entretenir le confeil de 
»» l'acception que je donne à cette expreilion» 
•'je fuis loin aufli de chercher à choquer 
»»les oreilles des officiers qui m'entendent, 
«ni même de la perfonne du prifonnier^ 
» en me fervant du mot populaire dont oa 
» qualifie communément celui qui attaque 
>> une femme , un prêtre bu un homnie dér 
<» (armé \ ce qui eft abfolument la même 
»* cMofe. L epée , tirée dans de telles occafions , 
« n^ft plus la marque diftindive d'un gentil- 
^ homme; elle eft dégradée & avilie comme 
» les armes d'un aflaffin , ou les inftrumens 
*' d'un bourreau , & reçoit une taché que 
> rien ne peut janiais faire difparoître »» . 

Je ne puis m'empêcher de vous faire la 
remarque que j etois ce jour-là dans la 
chambre du cenfeil, ,& qu'4 ces dernières 
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paroles , Je colonel changea de couleur , 
êc parut enflâmé de colerQ> mais je reviens 
à mon récit. 

Mefiîeurs y continua le général , main- 
toiant que je vous ai expofé les principaux 
£ïits qui ont donné lieu au préfent procès , 
{bit que ces aftes révoltans doivent leuc 
fource au reflentiment , à l'animoiité ou à 
quelque deflein plus profond & plus com- 
biné , ou , fi Ton veut , à tous ces motift 
réunis, auroit-il été étonnant qu'uq maflacre 
général en eût été la fuite ; mais la patience 
du foldat anglois, & la bonne difcipline à 
laquelle il eft àflujetti , ont été caufe qua 
ces horreurs n'ont point eu lieu : cependant, 
Vil eft heureux pour nous qu'une telle ca- 
taftrophe ait été évitée, vous devez vous 
en féhcîter cent fois davantage. Nous la 
pouvions peut-être , car eft-il rien d'im- 
poflible aux derniers efforts du défefpoiçj 
niais peut-être auffi aurions-nous éçé facri- 
fiés )afqu-'au dernier homme : alors chacun 
de nous n'auroit payé que la dette d'ua 
(bldat , ce que nous avons fi fouvent rifc^r.é ; 
notre perte auroit été vengée , notre n. imo le 
regrettée & honorée. .... : mais , pour TAmé* 
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rique, elle auroit été fouiliëe à jamais dtine 

tache ineflaçable , Se qui auroit toujours 
frappé les'^yeux fur la première page de fa 

^ nouvelle hiftoire , &c dans tous les (iecles, 

«Ni lafagefle de fon gouvernement, ai 

»« la fidélité à fes engagemens , ni la pureté 

*» de fes mœurs , ni enfin toutes les vertus 

'«publiques & morales, n'auroient pu la 
•» faire rentrer en grâce dans l'opinion du 
f* genre humain » . 

Ici le confeil parut frappé de la force & 
de Ténergiè dont nptre général fait animer 
fes tableaux : mais revenons à fon difcours* 
Maintenant , meffieurs , confidérez quel 
cft le but qui vous cafîemble ici. Voyez fi 
c'eft rhonneur du colonel Henley , ou celui 
de l'Amérique, qui doit fe préfenter le 
premier , quand vous vous préparez à 
prononcer un jugement fur cette affaire. 
Je conclus , avec cette confidération , en 
vous priant d'y faire une férieufe attention. 
« Je fuis d'ailleurs perfuadé que la juftict, 
V l'honneur & le devoir font les principes 
>* qui vous animent ; je ne puis donc avAr 
M aucun doute fur l'iiïue de la caufè quefe 
w fuis venu défendre » . 
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Après que le général eut fini de parler , 
les témoins pour le prifonnier furent admis î 
ils confirmèrent en fubftance les dépofitions 
qui avoient été faites en faveur des plaignans , 
ajoutant feulement que Reeves & les autres 
avoient été infolens . . . Après qu'on eut 
fini , le colonel Henley lut un papier qu'il 
avoir fîgné , attefté du juge-avocat , & qu'il 
annonça ne rien contenir pour fa défenfe. 

M. le Prijîdcnt & MM. Us Juges du Confeil : 

ce J'ai des raifons particulières , &: qiie 
w je crois trèfs-fuffifantes pour ne pas vouloir 
« répondre un feul mot à la manière outra- 
*> géante dont je fuis^ traité, & au déshon- 
» Vï&m palpable fait à mon pays , par le général 
w Burgoyne , dans ce confeil. C'eft , M. le 
>• préfident , une chofe înouie dans toutes fes 
« circonftances , & qui , je crois, n'a jamais eu 
» d'exemple. Le juge-avocat raflemblera les 
w dépofitions avec autant d'in*-égrité que d'im- 
♦partialité , ma confcience ne me reproche 
w rien dans toute cette affaire, où je n'ai agi 
#que d'après ce que l'honneur' & la fureté 
•t^e mon pays exigeoient, ^Au furplùs, je 
^ m'en repofe entièrement fur votre décifion, 
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^ étant d'ailleurs très-perfuadé que le public 
9> impartial , devant qui je comparois , fè 
»> joindra à vous pour m'abfoudre de toutes 
9» les charges calomnieufes & injurieùfes qu«i 
M le général Burgoy ne m'a intentées , & m'ac- 
*> cordera cette humanité qui caraâérife ua 
»o£Bcîer américain , & dont les officiers Sç 
w foldats de Tarmée du général Burgoyne ont 
^^fenti les effets quand j'étois honoré du 
»» commandement des gardai » . 

A cette pauvre défenfe, que le colonel &' 
le juge-avocat avoiqnt été plufîeurs jours à 
rédiger, fut jointe une revue des dépofitions 
en faveur du prifonnier. Le général fit une 
réponfe immédiate que je fuis obligé de 
remettre à ma première ; ^ attendant , je 
fuis, &c. 
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LETTRE LIL 

Cambridge , dans la Nouvelle-Angletene ^ 
le 12 Mars 1778* 

Olf CHER AMI» 



Je ne cîoute pas que vous n'attendiez 
impatiemment ma. lettre, & que vous ne 
fbyez curieux d'apprendre quelle fut la ré- 
ponfe du général à la défenfe plus qu'amere 
du colonel i c'eft pourquoi je me> hâte de 
prendre la plume, &c je délirerois qu'il fallût 
• moins de temps pour traverfer l'atlantique, 
afin que votre curiofité fût plutôt fatisfaite. 

AL U Préfident & MM. Us Juges du Confcil , . 

« Le jour de votre dernier ajournement, 
le juge-avocat m'a notifié que le confeil 
trouvoit bon que je tépliquafle à la défenf« 
du colonel Healey ; mais qu'il avoit décidé 
que cette réplique fût faite immédiatement 
après que le colonel àufoit ceflTé de parlep 
U ajouta que toute parti» intéreifée ne. doit 

U 
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fe préfentçr que bien 'prépara à'dêfendfô 
fa caufeMfc 

Je n*ai point jugé, d*après la manierd 
honnête dont lé confeil «n'a traité jufquici , 
que, dans aucune circonflance, il eût in- 
tention de' changer de conduite à moji égard. 
Ainfî je fuppofé que , d'après révidèrice qui 
i'eft montrée à leurs yeux dans un jour 
'fi éclatant, aucun argument , aucun détour 
iie pouvoîent obfcurcir là vérité ; je la laifle 
donc plaider elle-même, &• je ctois n'avoir 
rien à ajouter à ce que j*ai dit. Si je voulois 
ïri'affèrmir encore davantage dans cette 
opinion, la conduite du prifonnier m'en 
fourniroit les moyeAs , pair Tobligation où 
il vient de fe trouver de fubftiruèr les in- 
Vedives aux raifbns qui lui ftianquoient , 
&r de mettre la récrimination à la place 
d'une déférife impoflîble. Sous la fanékioii du 
Confeil, & par un abus dés circonftancès,il 
â'hafardé des expreffiôns auxquelles mort 
oreille n'a point .encore été atcoUtuniée ; 
mais il a manqué fôn but s'il a jugé qu^ 
cèrtê conduite me feroit fortir de la mo- 
dératioii que je n\e fuis impofée. Au con- 
traire, je lui ai obligation^ comme fe» 

Tome IL I 
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açcuft.tgur, puifqu'ii m*a fourni par- tout 
les articles de ce qu'il appelle fa défeafe , le 
moyen d'appuyer les faits allégués contre 
lui^ &:. que même il û[i*a procuré un nou- 
veau témoin , le moins récufable , fans doute , 
qui puifle jamais compàroitre devant un 
tribunal , en. donnant lui-même la preuve 
de la cHaleur de Ton caradere, ce qui eft 
la partie la plus eflentielle de l'^ccufation. 
Cette remarque eft la feule que j'aie deffein 
de faire au prifonnier , quant aux termes 
dont il s'eft fèrvi j mais je ne puis aban- 
donner entièrement ce fujet* fans prier le 
çonfeil de fe rappeller fi l dans tout ce que 
j*ai été obligé de dire , je n'ai point com- 
mencé par prptçfter, dans les termes les 
plus poHtifs , que je n'étois animé par aucun 
reflentiment perfonneU fi la force des ex- 
preilions dont mon devoir , comme accu- 
sateur , me prefcrivoit Tufage , a jamais 
cefle de tirer fa fource des faits ; enfin fi 
je ne les ai pas toujours dirigées fur Tof- 
fenfé bien plus que fur Tofifenfeun ï'en ap- 
pelle encore au même tribunal contre Tac- 
cufation d*avoir fait un déshonneur palpahk au 
pays dans c€ confiil: efl-ce donc un déshonneur. 
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pa^ilc fzit à un pays que d'^n réclamer Is^ 
jufticeï Je me fatigue en vaiix refprit poUr. 
concevoir ce qqe veut dire cette phrafej 
mais , à la vérité^ je n'ai befoin d'autres éclair- 
ciilèmens que de votre filence , pour être 
convaincu que je n'ai » dans aucun cas^ 
abufé de la liberté qui m*a été accordée 
dans ce confeil; car vous^ M. le préfident» 
ou quelqu'autre membre , auriez^vous permis 
qu'un accufatenr eût abufé de la circonf^ 
tance pour infulter un prifonnier qui attend 
fç>n jugement î Auriez-vous fouffert qu'oa; 
eût injurié votre pays en votre préfenceï 
Ce ftrQit plutôt le colonel Henley qui; 
aurqit manqué au confeil y en fuppofaat 
des ch^ge$ qui , a elles étoient fondées ^ 
attireroient le blâme fur votre conduite. 

L'on s'attendoit, j'imagine, que le co- 
lonel Henley produircit une défenfe auffi 
adroite qu'infidieufe ^ & je penfois, ainfi 
que les autres , qu'il n'abandonneroit pas 
h CSLuk fans la bien difcucer, quoique je 
foi toujours trèi^perfuadé que ni la vérité/ 
ni les £:^hifîiies/ ni les taiens du meiU' 
leur avocat ne feroient afiez puiflàris pour 
le tirer de la grande queftion fur laquelle' 

I z 
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je m*établis moi-même comme fur un foC 
inébranlable i favoir, que les preuves re- 
latives à la pourfuite, non - feulement ne 
font point contrariées, mais qu'elles font 
augmentées & fortifiées confidérablement^ 
par les dépofîtions faîtes pour la défenfe \ &c 
quelques obfervations , Meflîeurs , fuffiront 
pour juftifie» cette aflertion. 
: La première défenfe que le prifonnier' 
préfente à la charge portée contre lui , con- 
cfernant. le. caporal Reeves,le dix-neuf dé- 
cembre, &: le c premier témoin., c*eft le 
major Sweafey, officier de diftindion, &* 
jbuiflant de Teftinie de l'armée , mettant 
d'ailleurs beaucoup de chaleur dans la pré- 
fgnte difcuffion , & naturellement porté^ 
d'inclination . pour fon compatriote , fon 
camarade & fon ami. Cependant avec ces 
raifons de lui être favorable { tant la vérité 
& l'honneur ont de droits puiffans fur Tame 
d'un gentilhomme.> & d'un militaire ) , fa 
dépofition prouvé de la manière la plus 
forte en faveur, de l'accufation. Cet officier 
commence par .faire une rdation qui con-^ 
firme jhôt à mot toutes les circonftances 
que les. autres témoins ont rapportées* Su 
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«fremiere dëpofîtion eft r Qtie, <juand Iriî 
major traita Reeves de coquin , le caporal 
lui répondit (' à lui & non au colonel ) 
qu'il en étoit un^utre y fur quoi il leva fou 
fouet , & le menaça de Ten frapper , s'il 
proféroit une autre impertinence. On ne peut 
s'empêcher d'oWerver à ce fujet quelle 
pauvre caporal avoir furieufement à faire 
pour répondre à ces deux aggreflèurs ^ le 
mot de coquin & les menaces oui le fui* 
virent, le frappèrent à-la-fois. Une autre 
circonftance qui mérite également d'être re- 
marquée, & qui fait honneur au major 
Sweafey, c'eft que fon reflentiment eût pu 
le pouffer très- loin; il fut le réprimer & 
fe contenta de lui donner un coup de fouet 
qu'il tenoit à la main : il eût été heureux, 
pour le prifonnier , de fuivre un tel exemple 
de modération» 

Ce que le major dépofe à l'égard du co- 
lonel, defcendant de cheval, faififfant uii 
fofil & frappant Reeves d'un coup de 
bayonnette , fe trouve conforme aux dé- 
pofitions pour la partiç plaignante , excepté 
que la circonftance de Tordre donné par 
4e colonel à l'un de fes foWats , de percer 
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Reeves de fa bayonnette, a été omifè; Se 
lorfqu'il lui fiit demande s'il fe la rappèUôit , 
il répliqua qu'il ne Tavoic pas entend»; 
( mais y par une fuite de candeur & de ref- 
peâ pour fon ferment , dont il ne s'eft jamais 
éloigné ) il ajoute qu'il pourroit avoir donné 
cet ordre , mais je ne l'ai pas entendu : à 
cet égard , la dépofition pôuf la partie 
plaignante n'a donc effuyé aucune contra- 
diâion ; mais elle a , au contraire » été aug* 
mentée par une^ nouvelle : favoir , qu'après 
le premier coup porté à Reeves , celui-ci 
répondant encore , le colonel Henley ÙAit$, 
deux pas en arrière , & fit le i^^uvement 
d'armer le fufil qu'il tenoit, en difant qu'il 
alloit lui brûler la cervelle; ou quelqu 'autres 
mots équivalcns j ce fiit feilors q**bfl fdldat 
anglois faifit l'arme &: la détourna. Je fup-« 
plie le confeil de remarquer que le majof 
Sweafey , qu*aucun:e queftion n'avoit forcé 
d# rappotter cette circonftance, fe rappelle 
que cette aâion du foldat avoit fauve Reeves 
d'un fécond coup de bayonnette , peut-être 
même d'avoir ^té HifiUé. On ne peut mettre 
en doute que ce ne fot l'intention du co- 
lonel Henley, & )e penfe que c'étoit l'opinion 
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du major Sweafey. Elle eft prouvée dini 
fa dèpofitioh r « jilors , dît-il , /c dtfccndis dé 
cAevtf/ (conduite digne de fon caraôere, &: 
qui fait l'éloge de fbh humanité ) ^ S* priai 
k colonel tienley d^envoycr Raves au . corps^e-^ 
garde. Les autres perfonnes préfèntes s'étant 
pintes à lui, tant de prières Ëmverént la 
vie au pauvre caporaL 

On pourroit peut-être obj^e<5ler que le 
major Sweafey ayant été interrogé s'il pen- 
feit que le colonel Henley eût frappé le 
caporal dadi l'intention de le blefler „ ott 
feuUmtnt de robUger aû^ncc^ payait répondu ^y^ 
fans doute y pour Cobliget^ au fikrut , mn s*it 
eût po^iffe plu^ vivement p>m arme , il reût percé 
de part en pan.. £t , dans un autre endroit ^ 
il emploie ces mots : Pour empêcha- de: fiire: 
aucun mouvement.. 

Je fuis foin d« chercher & infînoer que 
le major , dans fe$ réponfes ^ ait defcèndir 
à la petite recherche de mettre de l'équivoque 
dans les mots, ni de l'ambigutté dans lé 
choix de fes expreffions y je fuis bien per- 
fuadé que , lérfqull s^eft fervî de celles ^ 
tobMger aufikricey on Cempecher de §du aucam 
mouvement^ il èntendoit infpirer aâez de 
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terreur pour l'obliger à fe taire; maïs, qu'il 
me foit permis d'obferver qu'il eft très- 
poflîble que ropinion du major fût tout- 
à-iait diflFérente au moment où Tadion s'eft 
commife , de celui où fon fentiment lui fut 
demandé par le confeil. Sa converfatipn avec 
le colonel Henley , la perfuafion de fes 
autres amis , & enfin fa propre candeur , 
peuvent l'avoir porté à croire les intentions 
du colonel innocentes : cependant fon en- 
tremife & fon intercçffion marquoient aflèz 
fes doutes,, au moins lors de Tadion. Et fi 
le confeil ne vouloit pas s'en rapporter à 
fa propre opihîon formée fur la combinaifoa 
.&* la comparaifon des circonftances , il ne 
s'en' rapporteroit fûrement pas davantage 
à l'opinion, d'un autre individu «qui pe peut 
faire preuve ; il doit auffi fe rappeller que 
cette opinion n'étoit feulement formée que 
fur .ce que le premier coup de bayon nette 
n'avoit point été fourni avec violence , il 
nY ^ pas d'apparence que le major en pût 
former aucune fur le degré de force qu'au- 
roit eu U coup porté par un homme dont 
la colère étoit au comble, s'il n'eût été pré- 
venu par celui qui fe faifît de fon arme , 
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&:iie (e fôt rendu aux prières qui lui furent 

faites. 

Il n*eft pas néceflfaire de tenir plas long- 
temps le confeil fur un fait dont l'évidence 
eft déjà auffi claire , ni de faire la revue 
de tout ce qui pourroit encore y ajouter, 
ce qui feroit trop long...^ il fuffit que les 
réponfes aux différentes queftions qui ont 
été £aite$ fe rapportent toutes aux premières 
déposions , &c les confirme avec une addi- 
tion toutefois , qui aggrave la conduite du 
colonel î c*eft que le major penfe que les 
propos, de Reeves étoient plutôt adrefles 
à lui qu'au colonel, jufqu'au. moment où 
ce dernier l'a frappé. 

Le témoin fuivant eft le capitaine de Mi- 
lice , Wild , qui confirme l'excufe que 
Reeves a iaite , & toutes les autres circonf- 
tances qui ont accompagné le coimnence- 
ment de l'affaire, conformément à la dépo- 
fition des autres témoins & du major 
Sweafey , excepté la légère différence, que le 
colonel Henley , & non le major , s'étoit le 
premier lervi du mot coquin. Il fait^enfuite 
mention d'une autre circonftance , que le 
témoin précédent avoit oubliée 5 favoir , 
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que Reeves fe tournant vers Buchman, lui 

dit en jurant : Pourquoi ne une^-^vous pas pour 

votre roi & pour votre pièys ? Buchanan lui 

dit Je Je tenir tranqttUU. Reeves rq^rit^ Dieu lo" 

damne tous ^ & je tiendrai pour mon roi & ma 

patrie , tant que f aurai ttn fouffz de vie. Si 

/avois mes armes , firois rejoindre le général 

Howe , & jeferois vengé. Il raconte enfuitè, 

d*unç manière très-cifconftanciëe , que lorC^ 

que Reeves reçiat le coup de bâyonitette , 

il recula un pas , mais qii*iî fat piqué par 

Tarme ; Qb que ce fot lors du fécond coui> 

qui lui fat porté , i^ue Buchanan s'y oppcfà 

en le détournant. ♦ 

Aux différentes queftions qui farent en- 
core faites à ce témoio , il fit les méihes 
réponfes qifè le major Sweafey, & i^géa» 
âinfi que lui , l'intention du cplonèl Henley j 
il dit n*avoir f^oînt entendu non plus Tordre 
donné par le colonel à un foldat, avant 
de mettre pied à terre, de percer Reeves 
de fa bayonnette. En s*adreàant au côlo- 
iiel , la manière dont s'exprime cet officier^ 
êft à remarquer. Je crois ^ue vous navie( inieh^ 
tion que de lui impofer jiltnce , car vous pàr^ 
Ëei avec douceur, jufqiCau fnofnent ô'à Rtens dit ^ 
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Diêu tes damné tons; Ce qui prouve cependant 

clairement que le capitaine Wild favoit très- 
bien que le colonel étoit entré dans un accès 
de colère ; c'eft fa réponfe à la queftion. 
Si cUtoit Pufage dans kftrviu continental d^im^ 
pôfcr filtnu au Jbldat â coups de hayonnttte 
ou d^epéc : noh^ dit-il; mais quand la coltrepof-* 
fcde un homme , il nag^ pas de même quil ferait 
dans un autre moment. 

Je ne puis abandonner ces différentes dé* 
' pofitions, fans rendre toute la juftice due 
au témoignage du, major Sweafey pour la 
vérité ic la candeur qui le carafitérîfent. Il 
à , en même- temps , parfaitement circonf- 
tancré tous les faits; rien n'eft omis, ex- 
cepté Tordre au foldat , & le confeil verra 
bientôt pour quelle raifon je follicite u«c 
attention particulière fur ces remarques. 

Les témoins qui viennent enfuite , font 
d'une efpece tout-à-fait différente. Le con- 
feil doit fe fouveriir que la dépofition du 
premier ( le caporal Dean ) parut d'abord 
affez fuivie ; il la chargea d'un incident nou- 
veau &• remarquable ; c'étoit une provocation 
non citée jufqu'ici , du caporal Reeves, qui ^ 
a-t-il affirmé pofîtivement, dit au colonel 
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Henley : Si Je fuis un coquift y vous êtes un 
d — ni coquin; mais après cette première dé- 
pofition aflez conféquente , du caporal Dean , 
ni queftion , ni encouragement , ni patience , 
ne purent tirer de lui une réponfe , à la- 
quelle qui que ce foit put rien comprendre, 
& le confeil voiidra bien fe rappeller fon 
fîlence , quand il fut yrefle de déclarer fon 
fentiment fous l'obligation d*ufl ferment. Je 
ne veux point faire de fuppofition fur la 
caufe à laquelle on doit attribuer la con- 
fufion de cet homme ; on ne dira pas , fans 
doute , qu'il a été intimidé par la préferice 
des juges j lî on fuppofe que ce fut un eflFet 
de la foiblefle de fon efprit, il eft naturel 
de croire qu'il a jJu être féduit facilement ; 
& s'il n'a pas été volontairement parjure, 
au moins on lui a fait croire plus de chofes 
qu'il n'en a vu & entendu. 
. A l'appui de fon témoignage , vient celui 
des jeunes gens les mieux endoctrinés qu'il 
foit poffible de trouver, pour raconter en 
public une hiftoire fabuleufe ; tels font 
Èlyah, Horton, Silas MoflT, James Brazer , 
Weds Morth , Horton & John Beny 5 
plufieurs d'entre eux n'ont pas plus de feize 
ans. 
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' Je n*ai pas befoin de rappelle^ à la cour 
Pexaftitude des rapports , ni la manière dont 
ils ont ëté faits par ces jeunes gens î on y re- 
connoiflbit le ton d^un ëcolier qui débité 
Une fable, apprife par cœur 5 & la mémoire 
les a fi bien fervis , qu'il n'y a pas eu la 
moindre diflférence dans Tarrarigement de 
leurs phrafes , ni 'même à peine dans celui 
êtes mots ; maïs ce n'eft pas feulement cette 
fimilitude frappante dans leurs dépofitions 
qui peutparoître extraordinaire; la mëmoirer 
' leur a manqué à tous , dâ.hs la même circont 
tance. Après avoir répété mot pour mot une 
longue hiftoire du caporal Reeves , & cité 
répïthete de d^^né coquin , qu'ils l'accufent' 
d'avoir donné au colonel Henley; aucun mot 
di9 cette efpece iié fut entendu par le major 
Sweâféy i&le capitaine Wild, officiers dignes 
de foi , ni par les autres Anglois qui furent . 
témoins de l'afiàire. he$ cinq jeunes geris 
s'accordèrent à dire qu'ils ne fe rappellent 
pas d'avoir entendu le colonel envoyer ait 
diable U r&i & la patrie de Reeves^ ni de Ta-" 
voir vu prêt à faire fin fur hii une féconde 
fois , fi Buchanan ne ten eût empêché f ctçe^-^ 
daat tous les autres témoins atteftent la- 
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vérité de cette circonftance. D*après ces ob» 
fervations , je conclus que le témoignage 
de plufieurs perfonnes qui fe CQntrediroient , 
équivaudrait à celui de cinq perfonnes, 
dont les dépofitipns font , fous tous, les rap- 
ports , auffi exademeat les mênaes ; de cinq 
témoins qui fe rappellent la même hiftoire , 
& qui s'accordent également à oublier des 
circonftances , qui n'auroiçnt pas dû , fans 
doute , leur échapper, puifque tous les autres 
témoins en dépolîent. 

Je dois m'excufer. en préfence 4e la cour, 
pour m'être arrêté trop long-temps à prou- 
ver combien peu ces témoins méritent de 
confiance, la mal-radrefle de leurs inftruc- 
tions furpaife la malignité qui les a diâées. 
D'ailleurs, il feroit à peu près indiflërent 
qu'on ajoutât loi, ou non, à leur témoi- 
gnage , puifqu'il n'y a point dans; le code 
de la légiflature une maxime plus, çerteiae 
que celle-^ci : << Aucune paroU infukMUy at^ 
cun gcfic mmaçant , qu^^ ^pCil fo^t „ ntfi: point 
uju raifort fu^ajt^ pour txçuftr ou auéfimr un 
4i3^ di^ vioknct ,, qui mH la vie £un ai^ê en 
danger. » 

l^ fécond délit dont ils prétendent diP 
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culper le colopel, font les coups portes à 
Truclgette le 8 janvier. Leur témoignage, 
à c^; égard, loin de prouver fon innocence , 
ne fe.rt qu'à ipettrp Iç. crime fous un plus 
grand d^gré d'évidencç. Le fergent Kettle , 
en particulier , a dit pofitivement qu*il croyoit 
que les fp^ats mkuoimt la mort pour n'a- 
voir pî^s VQvili^fe retirer, &, dans un autre 
çadp.^t , que les ris ^ les plaiif nteries qu'ils 
fe permirent dans cet inftant ( ce qu'il avoua 
Savoir ^té la feule pravoc^tiob) fuffifoient 
pçtuç jyftifier ce châtiment. 

J'épargnerai à 1^ cour le détail des pré- 
tendues raifo)(is de (îiite, au moyen defquelles 
on c^ie^cl^ç. à. prouver la proyouuion* Vous 
p>V(?2; pu entÉ^î^re, férieufement, Meffieurs, 
le réçi|; dpU&jit^de £uçh^i^Pr..v ^^ V^^ 
penief de la répoofe d^ £feU. PUfcc^ jeune 
hpwne de feize, îMif , au juge-avocat qui lui 
di^ina^dV $'il étoit sûr d'avoir paflë ion 
épée au-travers àfx corps du ^Idat anglois \ 
[e croîç l'avoir J^it, dit-il, 4*UA air triom- 
phant 5 j'ai poujj^ d^ tqutis nus forces j & il 
s'écria: Gfo<?iiww»^p/aj. Ce trait-là, çhçifi parmi 
une foule d'autc^ qui lui ^eâ^mldleat, peut 
fervir. à œ^ntrçi; qvM|]^ b«tiqe p^ avpit inf- 
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^iree aux Américains contre nos foldats ; de* 

enfahs à peine fortis du berceau contrac^ 
toient des inclinations fanguinaires y au mi-* 
lieu de ceux qui leur donnoieiit rexemplé« 
Le colonel croit qu'un homme mérite la 
mort, s'il ^ofe paroître ferme; le fergentlô 
condamne à la même peine , s'il s'avife dé 
fourire. A quoi tient donc la vie d*un Ati- 
glois 9 fî de pareils motifs fuffifent pour la 
facrifier ï 

J'ai déjà exprimé précédemment le defiff 

que j'avois que l'avocat général interprétât 

devant la cour la loi relative aux perfbnnes 

abfentes, & qui4^s conftitue complices du 

délit auxquels elles ont, en quelque forte ^ 

donné lieu. L'aflEaire de Tnidgette eft un 

motif de plus pour prendre cette loi encon* 

fidération. Je fuis perfu^dé que le favanc 

jurifconfulte ne contredira pas quelques prin-* 

cipes que j'ajouterai à ceux dont j'ai déjà fait 

mention, i-^. Tout homme qui conftUk / tXcitt 

ou autorifc un outré à fairt unt mauvaift ac* 

tion , fe rend, par-là feuty coùpahli de la fauté 

qu^il fait corhmettre. yX^ . Quoique là fàUtè fôil 

commife par des moyens diffifens de ceux qui 

êni été concertés entre cehtî qui confiiile '& celui 
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^ki agit y le premier n^'en cjl pas moins coupable ^ 
Pierre perfuade à Paul âTcmpoifonner Louis , Paui 
fait mourir LoUis d'une autre manière; Pierre 
tfi également coupable. 3^* Si V agent va au-delà 
de ce quil a été foUicité de faire ^ ^ fi- tévéne-, 
fnent étoit une conjequence probable des ordres où 
des avis quil a reçus. La perfonne qui a donné 
ces ordres ou des avis , «/? complice du mat dont 
il efi la caufe ihdirecU. 

Faifons l'application de ces • principes.-^ 
Le colonel Henley* aiitorife fes foldats à 
terfafler tout Anglôis qui paroîtra les ré- 
garder de mauvais œîl ( vous lui avez fou- 
vent entendu dire qu'Un regard équivoque 
méritoit une punition plus rigourëufe en- 
core 5 mais fu.ppofons qu'il leur ait ofdo^nnë 
feulement de terrafler, de frapper j le fol- 
dat fait feu fur llm*, enfonce fa bayon* 
nette dans la poitrine de l'autre, brife la 
Cervelle d'un troifieme , avec la cfoiîe de 
fon Fufil ; le colonel Henley eft complice 
du délit, quel qu'il (bit, d'après le principe 
que nous avons établi. *<i*Wre ou favis^u^ 
donne Pierre ejl criminel. V événement qui cfurpaffl 
fes intentions , efi^febii C ordre ordinaire des chofeS^ 
la conféquence probable dé' ce qua fait Paul pdf 
Tome IL K ^ * 
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4ks tohftils y S' , à rinjiigation de Pierre , Pierre 
tji donc refponfahk 'de la faute que Paul à com^ 
mife* >* 

Il eft de même des atrocités , exercées par 
les ordres , & à l'exemple du colonel Henley, 
pendant fon abfence. Il eft inutile que 
je réfute les dépôfitions des témoins dont 
le colonel s'eft âfluré à force d'argent, puif- 
cju'elles confirment de la maniera la plus 
évidente Taccufation relative à l'affitire de 
Wilibn , & au meurtre de Hadley , dont le 
colonel s'eft rendu perfonnellement cou- 
pable. — Je ne citerai qu'un fait, remarquable 
d'après fe fécond examen d'un refpedable 
officier , le riiajor Sweafey, Après la fuite 
de Buchanan , le colonel Henley ( qui avoit 
ordonné à fes foldats de charger , &: s'étoit 
mis à la tête du détachement ) demanda au 
major Sweafey quel étoit le moyen qu'il 
jpgeoitleplus convenable d'employer, pour 
s'afllirer de Buchanan \ le major lui rép^on- 
dit : « que le meilkur , félon lui y étoit dlen don- 
ner^ avis* à frffcier anglois qui commande fur 
la montagne ; .&: qu'il ne doutoit pas quon 
ne rendit fur- le-champ le fugitif » Le major, 
envoyé par le colonel Henley , alla trouver 
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}à majoir Foftor ^ qui danna <îes ordure» pcuf 

que ron^cherçhâ&Buchan^n, &• qu'on $*aP 
forât (Je"la:.pcribnne; jû nercice ce trait qu« 
pour .indiquer , non-feule^inent quel ^toit le^ 
TQciitahle mc.y»n d%'iter. des qiierellas ë$ 
d'épargner lefang drfjfôidais>maJs pour ixion-^ 
oreraiiffi queic'éiioit lui-pa^in iage, au juge- 
ment de c&ûx defes officiers qui confuitoiënt 
la prudence, & aimoient la modération. "L* 
major ajouta que le colbfiel Henley parut 
feti^^fait de^k;répenfedu major Fofter qu'il 
lai rapporta» Mais il eft à Temarquer qu« 
le Golondi dc^ini.un cpu^ de Ton épée 4 
/ Hadlcy dans i'imrfâ^valle du dëpart 4u major 
Swi^afey pour le rendra aupyës du majo^ 
.Fo(br-&: de Ton retour. 

Tous les moye»$ de difenfe qu'il peut 
fournir /fd fédUifônt à jin Teulj favoir, à 
jprouver .la provocation» J*ai admis qu'une 
fentincllea'^tét43rraflrée, & je fuis prêt à ad- 
mettre enet^té tous les fujets frivoles de pro^ 
irocatioil) a«lc<Hiékon cfe<^rche adonner une 
importance qu'ils «e peuveiît avoir en efFer, 
H fi^ajouterai rien aux concUhfions que j^ai 
iîtieà 4*après une loi inccmeftable ; je la 
IngardacâHime teUe, Meffieur^; parce que 

K ^ 
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je ùtis que les codes civil &: cHminel de li 
Grande Bretagne, aufli bien que la plupart 
^es loix parlementaires , font eacôre, mal-« 
gré notre divifion , en force & en pratique 
parmi vous, &c que vo^ ftatuts militaires font 
rédiges d'après les nôtre*. 

Les maximes qui ont fervi de bafe à mes 
taifonnemens , font donc admiflîbles &ûn* 
conteftables. 

- Il ne me reftè plus qu'à affirmer que Tac* 
(ufafion eft prouvée de la manière la plus 
évidente par les témoins même qui ont dé* 
pofé en faveur du prifonnier^ il ne m'ap- 
partient pas de fuggérer une opinion fur là 
nature du châtiment qu'il mérite. Je ne fuis 
point d'un caraftère à me réjouir de la ri- 
gueur de la fentence prononcée contre le 
coupable j & un pardon abfôlu. nei rh'af- 
fligeroit, qu'autanr qu'une pareille indul- 
gence pourroit avoir des fuites :dangereufè$# 
Une juftice impartiale & inflexible, & une 
difcipline rigide font les bafes inébranlables, 
fur lefquelles repofent la fureté d'une ré- 
publique & la gloire de . tous les états. Si 
la cour , d'après de mûres délibérations , e^i- 
trevoit que ces principes puiflTent s'jtccord^ï 
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avec rihdulgence , dans le cas dont il s'agît 
aujourd'hui 5 le public , fut -il d'une opinion 
<:ontraire', cette caufe aura eu Tiflue qu'elle 
doit avoirl 

Quant à k difgrace que cette affaire peut 
attirer fur- ma tête , j'ai lieu de craindre, 
dans la pofîtion où font les chofes, qu'elle 
ne foit inévi&ble. Je me trouva^, en ce mo- 
ment, au milieu des ennemis de'clarés de la 
Grande Bretagne , regardé comme un homme 
peu populaire , peut-être même comme un 
coupable 5 mais cette fituation , quelque dé- 
fagréable- qu'elle foit, ne peut me priver de 
ma tranquillité. Je m'enveloppe , fi j*of e m'ex- 
primer ainfi , dans l'intégrité de mes in- 
tentions, & puis encore fourîre aux objets 
qui m^entourent-Une haine implacable couve 
dans très-peu de coeurs, &: l'humanité, ce 
fentiment fi naturel & fi doux , l'empêche de 
germer dansxeliji de la plupart des hommes. 
Quant à la multitude qui ne me regarde que. 
avec unekidîgnation p^flagere , occafionilée 
par les ^opinions politiques 6c les affaires 
du moment , je ne conferve aucun reflenti- 
.ment contre elle , parce que je fais qu'il vien- 
dra un jour où cette fermeté de principe.^ 

K3 



Digitized by 



Googk 



,V«rCu R'pvccicnk'dinx yeux iies AifaéribMiS'^' 
.fera ma plus sûre recommadidaiion auprès 
«dètees phl$ gfands^nttçm», Ih forit chré^ 
tiens , & j'efpere qu'ils me pardonaftroiHtJî^ 
:je fui« sûr, 'an tnotns , qù*én jâépit d'eux- 
mêmes , ils ne pourroat me lefufec leur 
^ftime. . 

Mais fi fe devoîs étendfe ^lus loin ^mei 

tJraintes., & fiippofer qu'il, fût poffible que., 

îpttr de feu Ses interprétations ou des raj>^ 

[ports calomnieux ,• on excitât-les légHkteuM 

-fuprêmes de ce. pays à me traiter^ ftVec fë- 

Vérité, je me crois encore affez Ci^dp^euk 

-poXir fupporter ce canible de difgraces;, fi», 

après une gXiêrre longue %& fatigante, où 

/l'aurai alféré ma 93Lm^ & tm -fortune, œa 

'réputation '& ma vie étaient ^nooce com- 

ipro'mifes ; s'il filloit enfin ' livrer >ma tece., 

:|e 'la livreroîs. y-av^dridée confolanted^àvolr 

fait mon devoir enveifs içÉnpsjitfie , & Jes 

.troupes^que j'avois fous méi'ordreis, & mbi- 

'même. Je^goûrenâi^fur-^tout ta rdoocecoa- 

>folatîon de pcnlerque., ma^céila imalignii» 

-de mes calomniateurs., ij'ai agi' daûs routées 

•les circonftaiîces i *&: dans celle-ci fur- toutt, 

.fiins avoir à me reprocher j'ia iiioindi?e m- 
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tention de nuire à un individyi quelconquCr 
J'ai fait cette déclaration , en coxnnxençant 
mon difcours ; Je la répète encore , ep le 
terminant. Une me refte plus qu'à remercier 
le confeïl de la patience avec laquelle il 
m'a écouté , & de rattentiqa qu'il a donnée 
à ce que je fuis venu foumettre à fa dé- 
cifîon. \ 

Les loix de la natuxr , celtes de la juftiee 
civile &: militaite , n'ont jamais été expli- 
quées d'une manière plus lumineufe que 
dans cette harangue éloquente , ou la force 
de la vérité , & l'amour de l'humanité , pa- 
,i:oiflbient dans tout leur jour. Des préjugés 
enracinés, &c l'enthpujiafme de la haine ^ 
pouyoient feuls chercher à y réfifter. La : 
convidion fe lifoit dans tous les yeux , 
& Ton ,voyoit ( ce que peut-être on .ne 
verra plus ) les remords de la confcience 
porter la rougeur fur des vifages àmdri- , 
cains. Quelque vicieux , quelque criminels 
que fpient les Américains , jls font^rare- 
•ment trahis par une émotion extérieure,....^ 
Tels font naes (entimens. 'ftut .efprit de 
parti à part,,& j.e défire fincérement avoir 

K'4' " .'^ 
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par la fuite des raifons aflez puiâàntes pour 
être forcé d'y renoncer. 
Je fuis , &c. 

t ET T R E LUI. 

Cambridge , dans la Nouvelle-Angleterre ji 
le ao Mars 1778, 

Mon chi;r ami 3, 

Comme vous vous ihtéreflèz vivement à 
riflTue de ce procès , je m'empreffe de vous 
donner la réplique du juge-avocat , & la 
fentence du confeil. Dès que le général eut 
cefle de parler , M. Tudor , le juge-avocat , 
prenant le ton léger & fufiifant , qui lui 
eft naturel , s'adrefla au çonfeil ^ en cçs 
termes : 

M, le Prijidtnt 6* Meneurs les Juges ^ 

«•Je me trouve enfin dans l'obligation 

de récapitul|r les procédés qui, par des in- 

çidens & d-auçres caufes inévitables, ont 

eu lieu jufqu'à ce jour. Us ont fixé Tatten- 

' tioû , &: intérefle la çuriofité publique» Mai« 
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ils doivent leur importance , moins à leur 
mérite réel , qu'aux talens de celui qui les 
a fait valoir. ■' 

On a fait de grands eflforts , on a mis en 
ufage toutes les reflburces de l'éloquence , 
pour déterminer la cour à examiner quelle 
pouvoit être Topinion populaire dans d'au- 
tres pays. Mais, quoiqu'il filt néceffaire, 
-pour rkonneur public] qnt le colonel Henley 
filt fufpendu de (es fondions , qu'il fiit 
affèmblé une chambre d'enquête , pour 
prendre dés informations , & qu'on tîiit 
enfuite un confeil de guerre , vous confl- 
dérerez le mérite de l'officier dont Vous êtes 
aujourd'hui les juges, & le bien dufervice 
des états-unis. 
; L'honneur & la fîncérité font les pre- 
miers titres du militaire. Ces motifs , & 
votre équité', feront fans doute les guider 
de votre jugements & la fentence que 
vous prononcerez démentira d'avance tput 
homme ^qui oferoit vous accufer de par- 
tialité. 

Il eft à préfent de mon devoir de pré- 
senter les faits fous leur véritable jour , & 
de -les dépouiller des acceflbires qu'on y a 
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^oatés^^vep une ?iàxp^e ,0 iJoqupnte. Mof% 
iateauon n'eft p*s 4e fedujyce les juçes par 
des ex^reflîons brillantes & 4e^ tQumvr^ 
recherchées. Iq fu^s CQayj3.iocu die ,mon in- 

fiifïîf^nce J,e Xu.is An\éçic.ain ; j%QPÏê 

avec ardeux Ja Qwk de ma .patrje j \^ Cuis 

,i;aipi .déclaté ,du ,prifoonier Mais.quoi- 

gue ces ,co.nfidérati0as .puiûiçnt m!^pofç;r ,à 
Ja xeafur^ ,dP quelques ^fprits malveiUan.s , 
^îe tiendrai ,. autant qu'il me/era poflîble, 
.une conduire ipipartiale. Je .luis réfplu d'^ir 
,dans cette caufe^ comme fi je n*étpi6 d'à»- 
cun parti. 

•On ^ infînué Tidée.d'un maffacre général , 
avec tQUte la pompe d^une brillante 4lp- 
cution , & il n'y manquoit q.u.e la vérité 
jpovLT .qulelle fît l'effet qu'on cherchoit à 
produire. J,e ne m'arrêtçrai pas plus Jpijg- 
temps fur .cette circonftiince. Je n^e fuis 
eShrcê de rédiger les autres chefs d'acoi- 
fation , .& de les claffer ^n cinq faits , daps 
lefqiitls le colonel Henley eft regardé , ou 
comme afteur principal , ou feulemeçtt 
<omme accefloire, 

Danr le premier, il eft aâ;«ur principal ; 
favoir , lorfqu'il a poignardé , bleffé , percé 
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^ CMon fi*«ft fervide chacuïî 4« te5 tf&rtries:) 
le nommé Reeves , camperai au neuviemi^ 
Tegiment^ . 

Il «'agit de prouver, en fécond lieu , qu'un 
fergent provincial a poignardé Thon>^ 
Trudgett , foldat au vingt-quatFièn>e règle- 
ment. Le colonel Henley ne paroît ici que 
comme caufe occaifionnelle. 

Le troifiejme fait eft un coup de bayoïv- 
»ette donné à Wilfon , dans lequel il eft 
également regardé comme acceflbire. 
' 'Le quatrième eft relatif au coup d'épée 
^r-eçu par k caporal Hadley , doiK le co^ 
lonel eft perfonnellement l'auteur, 

'Par le «dernier , non-feulement on attribue 
-à tous les oiEciers américains des fentimei^ 
-de. haine contr-e les foîdats angloîs , av^ç 
ie^defîr defe baigner dan^ lebr fang, mais 
^encore on aceufe le colonel Henley de fo- 
Jtoeniîer -&: dencoufager des principes auflî 
cruels. 

Il eft néceflaire , Meffieurs , de lire Ids 
'preuves alléguées de part & d'autre. Je 
jcommefl^çriai donc par la ledure de celles 
iqui viennœt à. l'appui de l'aceiàfâtion j & 
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enfuite je lirai celles qui les réfutent ', tn*tO- 
fujettiflant à procéder fait par fait. 

Le premier fait e(ï relatif à rafTaflinat dé 
Reeves ^ par le colonel Henley; ( il lut les 
preuves données de part & d'autre ) il ne 
fera pas inutile d'en rapporter quelques cir- 
conftances. 

Il paroît , par la dépofîuon du major 
Sweaféy , que le colonel Henley fe rendit 
au quartier des foldats , dans l'intention 
de fe livrer à des aâes de bienveillance. 

Les prifonniers reçurent ordre de fortir ; 
on les mit fur un rang , & le colonel leur 
parla avec douceur. 

C'eft à la cour à juger de la validité des 
témoignages. Il peut f avoir des témoins 
d'un caradere fi fufpedb que , quoiqu'on ne 
puifie pas abfolument leur reprocher un 
parjure , on ait des raifons aflèz fortes pour 
ne pouvoir pas non plus ajouter la foi la 
plus religieufe à la totalité de leurs dé-- 
pofitipns. 

La cour aura la bonté de fe rappeller 
que c'eft d'après le feul témoignage de Bu- 
chanan qu'on fpécifie les circonftatices de la 
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bleffui'e que reçut HadFey , & c'eft à elle 

i juger s'il eft prudent de compter fur la 

finçérité .d!un pareil témoin. Au total , il 

paroît que Reeves: s^eft comporté avec 

beaucoup .dînfolence. Sq$ regards & fes 

geftes ont été vraifemblablément encore 

plus audacieux que fes paroles ; néanmoins , 

malgré .toutes ces .provocations , on n*a 

ppint de raifons de fuppofer que le colonet 

ait eu d'autres intentions que celle de \^ 

forcer au, filénce en Tèffrayant. Les circonf- 

tances mêmes. dij fait viennent à Tappui^df; 

ce. que j^'ayance 5 la bayonnette ayant ét^ 

feulement pqfée fur fa poitrine. Cette afler-j 

tion eft prouvée par la dépofition de plu^) 

Çmnrs téajoins ; &c tous les argiimens <ii^ 

l'on ' fouriHrçtit pour détruire ou afibibUç 

quelques-uns de ces témoignages , ne peu- 

veht être d'aucun poids , puifque les dégo^-. 

tions font.abfolument uniformes. Je priela 

cour de fe rappeller l'air de candeur , & eq^ 

même-teiftp^ la précifion , avec lefquels.ur\ 

des jéuHie?- gens , fur -tout , a donné fes 

preuves.., Ses expreffions Amples & ingénuçs 

p'ont pa« nvanqué, fans doute , de faire.im^ 

prelKon furl'efprit.des juges. La voici: ,^ 
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. Quand le gênerai m'a fait venir devatic 
kii , il m'a demandé fi , quand le colonel 
Henlcy a deibendu de fon cheval , & s'elt 
iàiii d'un fuiil , je penfois q^ue ce fCtt avec 
tm mauvais deffein ? Je ne le crois pas; 
l'aâe qui en fut la fuite , ne parole pas avoir 
été produit par aucune intentioti criiainelle.. 

|1 s'agis enfmtd d^ < ivait^tu^t fait i 
Trudgett. { Il lut ici les preuves aUiguks àk 
part & d'autn* ) 

Le général a diftuté ia doâtrinè , feiative 
ànx complices des délits , xi'une manière 
qui aitroft fait honneur asx pki$ experts 
jurifconfukes. Mais l'application de cette 
dodirine ne peut point avoir lieu; dans la 
tonjondure aAuelle , parce qo*on n'a aii-- 
Cune raifon de fuppofer que le colonel ait 
donné des ordres à ks foldats /ou» qu'il le^ 
ait autorifés à commettre des a^Stes de vio* 
knce. Les ordres qu'il a donnés par écrit 
prouvent directement le eontrâii^ô-> êc dixa 
officier fupérieur eft refponfable de tout ce 
que font ceux auxquels il cortiii^ade , il 
faut donc regarder le général comme com- 
plice du meurtre de miflTMacrèa , f je vou« 
ai parlé , dans une de mes lettres -^ de U 
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cruelfe cataftrophé qui a coûté k vie k cette 
feuàe dame ) puifque les Indiens ,' qui corn*' 
mirent ce meurtre , ëtoient fous les ordres 
diu général. Il n'éft pefforïne cependant qtrf 
fe (bit jartiâis avrfé de le lui imputer, 

J'iriiagine que Vous ferez de mon avis , 
relativement à cette comparaifon , que îe_ 
rie croiJ nullement jufte. L'un de ces meur- 
tres fut comttiii dans un temps d*hofttlités , 
où deux partis étaient. engagés Tun cîofttrtf 
Tautre. • L^autre fe fit lorfqli'une troupe 
d'hoifimeif -, prifonnîers & fans défenle ^ . 
itàli dans une contrée paifible, & qu'ott* 
pbuvoit iei livret à la rigueur .dés loix , s'ils • 
!5*étoient rendus coupables tàe qtielqnel 
crimes. Le blâme d'une pareille craàu^ 
tbtnboft donc fur le général. 

(pliant à raffaffînat de Wirfëh , vous ver- 
rez, MeffiéUrs , qtre cet» aAé tient efleti- 
tiellemerit à la fuite de Biichahàti. C'eft à 
la cour à juger fi Cette fuite eft réelle ou 
rtôri. Si ôUe t'efl: , je fi^miehs que le coîdnel 
Henley , confidéré uniquement comhie jîjge 
particulier, & ablltaôlon ïkite du pouvoif 
que lui donnoit ion grade miîîîàirè , ctoir 
autorifé par la loi ifc par l'ufage à con- 
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damner à mort toute perfonne qui chef- 
choit à faire évader un prifonnier. Ce fait 
oous mené à la confidérâtion de l'accufa- 
tion princij)ale , & je dois enfin parler de 
I événement le plus extr:aordinaife , des blef- 
lures qju'Hadley a reçues- ( // lut les raifons 
pour & co^itn. ) 

Je ne .diffimulerai pas que le colonel 
Henley ne fe foit comporté dans cette, 
afiàire avec un degré, de vivacité que fes 
meilleurs^ amis ne peuvent juftifîen C'eft.à 
la cour à examiner les difiereniçs circonf- 
tances de la Situation ou il .étoit alors ^ & à 
•çonfîdcrer à quel ^oint il a été provoqué.. 
S'il eft paffible jMeffieurs , que vous croyiez 
un homme capable d'ôter la vie à une pçr- 
fonne innocente, de propos délibéré & de 
gaieté de. cœur , l'honneur & vos fermens 
vous obligent à prononcer contre le colonel • 
• une featence rigoureufe. Si , au contraire ,, 
vous arrêtez votre attention fur les infultes 
réitérées qu'eur.ent.à efluyer , tous les jours,. 
^ prefqu'à chaque inftant ,. les troupes qu'iV 
avoit fous fes ordres, vous croirez devoir 
excufer la vivacité trop grande, fans doute, 
d'un brave officier, plein. d'un zèle ardent 

pour 
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pouf U gloire de fa patrie / Se qui n^a pu 
foufitir qu'on lui fît un «firont. Quant à la 
fuppofitioQ que le colonel Henley propa* 
geoit, & encourageoit pat fa conduite des 
principes fanguinaires , elle eft réfutée par 
le défaut de preuves , capables de lui donner 
de la coflfiftance , & par le caradere connu 
du colonel Mon ami éfk vif; il eft bouii-- 
iant ; fon impétuofité Ta fans doute entraîné 
trop loin. Mais il n'exifte nulle part un 
homme plus généreux , plus eftimable & 
plus fenfible. 

Les foldats anglois , en général , malgré 
la iîtuation critique où ils étoient^ trai-- 
toient les nôtres , dans toutes les occafions^ 
avec orgueil & mépris. Je pourrois en citer 
plufieurs exemples ^ dans lefquels nos offi* 
ciers ont été fbuvent obligés d'ordonner » 
fur-le-cbamp ^ une punition exemplaire. Oe 
qui s'efl pafle avec le colonel Lind, & 
d'autres circonftances prouvent aflez qu'on 
auroit inutilement eu recours aux officiers 
anglbîs pour obteair |nftice. 

Pour vous empéchct de tomber dans l'er- 
reur , en croyant les officiers anglois cou- 
pables, je citerai ur^e partie de la-dépo- 
Tome IL L 
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fitioù dû colonel Utid , pmr mettre en évi-- 
dence k fauflè afl&rtion de Tavocat du cq- 
lonel Henley,. ^ 

Après avoir *vu la fentinelle fairç feu fur 
une femme , & être parvenu aflez difficile- 
ment à obtenir ^accès auprès de Tofficier 
américain , commandant de ce pofte , dit 
-le colonel Lind , je l'informai de ce qui 
s'étoit pafle entre cette femme & la fenti- 
nelle , le priant de l'envoyer en prifon, 
pour prendre enfuite fur l'affaire des in- 
formations plus étendues. Il me répondit 
quil ne U pouvait pas , { ce font les propres 
termes dont s*eft fervi l'officier américain , 
& dont l'avocat du colonel Henley fit une 
fauflTe application ) & que les fentinelles 
avoient dds ordtes exprès de -faire feu fur 
toutes les femmes, auffi bien que J(ur tous 
les ibldats qui voudroîent pafl^r les limitas 
dont elies ont la garde. J'obfervai alpi?$ ri 
l'officier américain que cet ordi'e^ .me p>- 
roiifoit très - extraordinaire , que. le gé^^ér al 
Heath n'avoit sûrement pas intention que 
l'on fît feu fur des femmes , & que vrai- 
femblablfment on avoir mal interprété fbs 
ordres, 11 répliqua que cela. ne le regardoit 
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'point , que la fentineUç étoit obligée de fe 
conformer aux ordres qu'elle avoir reçus , 
& que je devoism'adrefler à d'autres pour 
obtenir juftice. La converfation finit , & 
nous nous féparâmes. ~ Telle eft la dépo- 
fition du colonel Lind 5 je vous laifle à 
juger s'il y a la moindre analogie entre cette 
affaire , & ce que veut infinuer l'avocat du 
colonel Henley , en difant qu^on auroU vai^ 
mment recours aux officiers anglais y pour re- 
cevoir réparation des infultes de Uurs foi- 
dats ; mais hâtons-nous de venir à la con- 
clufion de fon difcours : 

« Je n'abuferai pas plus long-temp5 de la 
patience de la cour. Il m'eft peut-être arrivé 
de parler en faveur du colonel un peu plus 
que je ne me l'étois propofé en commen- 
çant. Pavoue qu'il eft mon ami; c'eft un 
homme que j'eftime , tant à caufe de la 
bonté de fon cœur, que de fa bravoure &: 
de fon attachement pour fa patrie ^ & fi je 
fuis repréhenfible d'avoir , comme jurif- 
confulte , pris un parti dans cette affaire , 
je l'ai fait, parce que j'ai cru qu'une caufè, 
qui avoir , d'un côté , un avocat auffi habile 
que le général Burgoyae , devoir être fou- 

L 1 
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tenue de l'autre par tous les moyens de 
défenfe qu'il étoit poffible d*employer. »> 

Le juge-avocat n'a nullement fait men- 
tion , dans fon plaidoyer , du difcours du 
colonel au fergent Fleming, qui , dans mon 
opinion, donne l'idée la plus |ufte & la 
plus diftinâ:e de fon caradere; il n'a pas 
réfuté non plus le témoignage de ceux qui 
t)nt dépofé contre le colonel. Il veut que 
la cour croie que le colonel Henley eft un 
homme irréprochable 4 qu'elle le croie , 
pat'Ce qu'il le dit, & après avoir répété 
qu'il eft fon ami intime. 

La décifîon de ce procès, qui commença 
le 10 janvier , & qui , par plufieurs ajour* 
nemens , a été prolongé jufqu'au 10 de fé- 
vrier , étoit , comme il^ eft aifé de le croire ^ 
l'objet des' plus vives inquiétudes. Le juge- 
ment prononcé par la cour fut d'abord 
comînuniqué au général Heath ; mais il ne 
fut rendu public que le 17 de février ; & je 
Hi'emprefle de vous en faire part. 

Du quarwer-général, à Boflon^ le 27 Février. 
Extrait des ordres du GtnéràL 
Le colonel David Henley , derniéremenf 
officier-commandant à Cambridge , acçufé 
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par le Ueutenant-général Burgoyne , devant 
le confeil de guerre général tenu ^ cet efipt, 
& dont le. brigadier -général Glover étoit 
le préfident , d'une conduite indigne d'un 
officier & d'un gentilhomme , de la févé- 
rité la plus cruelle & la plus injufte contre 
des foldats défarmés , &: d'un aflai&nat 
Goiamis de de0èin prémédité. 

La cour^ après de mûres délibérations ^ 
prononce que ce dont op accufe le colonel 
n'étant point prouvé , il eft déclaré libre. 
. Le général acquiefce au jugement de- la 
cour , la remercie de la vigilance avec la^ 
quelle elle a cherché à découvrir la vérité, 
& ordonne au colonel Henley de reprendre 
immédiatement la place qu'il occupoit à 
Cambridge. 

Le général croit qu'il eft de fon devoir 
d'obferver q«ç , . quoique la conduite- du 
lieutcnant-générai Burgoyne, ( qui s'eft porté 
comme accufateur contre le colonel Henley) 
dans le cours de cette aflFaire , & dans les 
diflférens difcours qu'il a prononcés , rela- 
tivement à la même caufe , puiflè être au- 
torifée par des exemples précédens , tirés 
des Gonfeik de guerre , tenus par des offi-; 
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ciers de l'armée angloife. Néanmoins comme 
la manière dont il Ji procédé eft entièrement 
étrangère aux formes ufitées dans les con- 
feils de gqerre généraux de l'armée des états- 
unis de l'Amérique , dont les ftatuts mi- 
litaires impofenc au^ juge -avocat -général 
l'obligation de ne pourfuivre une affaire 
qu'au nom des états-unis j & comme toute 
pratique différente tend à rendre, les con- 
feils de guerre difp^ndieux , & à prolonger 
leur durée , je protefle folemnellemént contre 
cette conduite , de peur qu'on ne cherche ^ 
dans la fuite , à s'en prévaloir, & qu'on ne 
veuille la citer comme un exemple à imiter» 

Signé , J, KeiTH» D. a, g. 

En conféquence du jugement de la icour 
martiale , le .colonel Henley reprit le len- 
demain fes fondions \ mais ce ne fut que pour 
la forme > car, la femaine fui vante , le colo- 
nel Lée prit le commandement dontâl étoit 
charge Iprs de notre arrivée. Tout eft à pré- 
fent rentré dans Tordre > il règne une parfaite 
intelligence entre nos troupes & celle des 
Américains, Le colonel Lée a prévenu un 
grand mal /auquel je ne puis m'^mpêcher de 
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croire que }e ccdond Hi^esy^ ,avok c}w|l^ii| 
ivEétêu On dbligeoit nw foldats d'acb^tti^ 
toutes leurs pfovifioQS dzni dettxinagafilis; 
qui ëtoient dans: les icafenjesimêoa^ii^rifc i} 
lear écoit. défiendtt djenrâyenati marçb^de 
Cambridge;, :bvi tx>u| étoit à^beaiacoupcmeîl^ 
leur marché;...<Da.a accoodé.un pafiè-porc^ 
pour qu'an fefgent ,ôci tia .nombre td^C^r* 
miné jddi&ildats pitflSbàt Slkr! hité. ^^çurt 
leurs pfovîGoos ; ;juc.C€5iao5rfin.,;^s.'#n(w:- 
chands des caferiies «of «remis letrs denrées 
aîi {uu dnJna£chévce;qui eft d'uiiîgraiid 
xnanage^ pour: npsrrtroupes. ^ Après' yoùs 
avok^emretes&U' il iop^jMmps d'a0aires pu^ 
biîqttev^iîè'penfe: que. yoiisvlkes^ aVeç piaifir 
leidëca^l^e mes propres affiûres. . 
• ^La iséfolutionr prifefér.le to^grès de s'op* 
po&t: là: jK)tre :eml:iâJX)i^8^^ CK>us, a 

d'jbwd.'£^é:bet»coy^ kk; rcbagrin y mais à 
pcélïf ni iK>iiSrCOk»<sitoçotis: J^1»cjus conformer 
à hotrenfott î '& tèfpéjja«ce , ce bienfait 
du, çmirqiti ibttttent rhoiaiTie.au milieu de 
fes affliâton», 'ne., nom ^ab^ndopne pas ^ 
stous attendoiis atec iQipat«enceJa fin. do la 
campagne prochaine. 
II eft probable que nous ferons échangés ^ 
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qtriiit à Riôi ,ytà pris mon parti ; & comme 
jjé^ trouve que tout eft exceflivetnent cher 
i Cambridge , àcaufe du grand nombre 
fl'officiers qai y demeurent, ;e vais me 
retirer dans une fermé près de la ville de 
Miâsc; où }e:ne lerat pas obligé à tant de 
àé^tifés. D^uis qae:nous folnmes ici, qous 
n^avons reçu^no^e paye qu'en* papkr mon-* 
noy^ , & il bailSè H prompteihckit que , fi 
i'oii toe faifoitpar tout de fuites l^urquifition 
de vôut ctfdont on prévoit à^ avoir beibin, 
bn* rifqueroîr^ de perdn^' les^.deux tiiers ic 
pluar de fes fonds 4 l'on donne ai^irihamcnt 
40 ou 50 daUarsMpi pipiiBF-monneib pour 
une giiinëe en efpèces / tandisiqu^iLytd peu 
de mois, lorsque 4iou5 fllmn faib pciibttt 
niers ^ nous avions «beaucoup de peine à- en 
trouver neuf. Cette révolution vous^'caufera 
fans doute qé^u^fi^/prlf^ Les^d^ieâfei iné^ 
"Vitàbles que je fôi« foîCé dthit^V^ k perte 
que je fiippoTté fur lé papier '-înonnoie , 
m*àyadt un péK'Mis à coutt 4'argent, j^^ai 
tiré fur vous j[o livres ftedings que je vous 
prie de paybif & de paflfer ait'compte de 
votre, &c. 



Digitized by 



Googk 



Mon 



( 1^9) 



LETTRE LIV. 

De Miftic, dans la Nouvelle- Angleterre , 
le xo *fal 1778. 

CHER AMI» 



C'EST ufie maxime reconnue dans tous 

Idt temps y &: trop malheurenfement fondée 

for l'expérience, que l'événement répond 

rarement aux efpérances que l'on conçoit, 

^Quelle mortificationn'éprouve-t-on pas,lorf- 

^ju'après s'être flatté de voir les chpfes réuffir 

^u gré de ks fbuhaits , on eil cruellement 

43!ompé s telle eft notre fitoation préfente.* 

iâfi générai^BouFgoyne ayant entrepris , une 

feconde fois, d^ fpUijckçr|)otre congé auprès 

jàvL congrès , nous avo;is.loQg-temps, attendu;, 

tâïitàx animés par refpoir., tantôt agités 

l^ar la craJQte* Il a reçu un refus. des plus 

^fitift. 

. Ciejefidant., par égard pour lamauvaife 
Itmé <iu géi^iérat Bourgôyne , ie congrès lui 
a accordé , le 5 mars dernier , la liberté de 
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s'embarquer pour TAngleterre , & il e(k 
parti peu de jours après. Ce dernier arrêtë^ ivL 
congrès rend notre pôfitioàpréfeqte des plus 
fâcheufes; cependant , comme il faut céder à 
la force , nous tâchons de prendre patience. 
Les converfatibns que j'ai eues avec plu- 
fieurs Américains des plus 4ifti»gués par leur 
rang & leur fortune , mais qui n*étoient 
pas auflî violentes dans leurs réfolutions 
qu'Hancok &• Aidâtn m'ont parfaitement con- 
vaincu , qu*à répoqoé àéi premieres^ hofti- 
lités aucun déi rebeîles ne fongeoit à fe 
jrendre ihdépendansY maïs a préfent ils fe 
font comihtitliqués ces fentimens de haine 
qu*ufl grand nombre d'entre éfix-ont tou^ 
jours portés à là' conftituti6n ^blriÊin nique -i 
& qu'ils tranfmettront à leur pôftéritc. 9t 
îe répandent Taris xeflfe en propos injturieai: 
xontre no;:re églifé •& contre notre gouverV 
Peinent > ils -les tarent dé tyrannîa , de peif^ 
ïécution &' tîe crtMmté , iridépéhda^iment^^ 
"vexations qu'ils font journellement fubir 
aux loyaliftes , & des emprifonnemens cotir 
tinuels; je crois que Ja façon dont îls ont 
jugé la càufe du colonet Hefiky prou\fe 
aflez quel eft leur <raraâ!ere.c -^ c ' -- •"• - 
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. Le printempi ëft fort avancé , & la cam- 
pagne qui nous entoure eft charmante. Tous 
les jours il fe* prëfente quelque nouveauté 
qui mérite notre attention ; mai$ aduel- 
lement elle eft fixée en particulier fur les 
oifèaux qui , en ces lieux , font remarquables 
par la beauté de leur plumage , fur -tout 
Toifeaude feu (fire bird) , Toifeau pendant 
(hanging bird) , l'oifeau bleu & Toifeau 
bourdon. 

L'oifeau dé feu eft un peu plus gros que 
le moiôeau franc ; fon plumage eft d'un 
beau jeaune-foncé , & prefque couleur de 
feu , & c'cft ce qui lui a fait donner ce 

V 

nom. 

L'oifeau pendant eft à -peu -près de la 
même grofleur. Il èft d'une belle couleur 
orangée , &: fes aîlesfont garnies de quelques 
plumes noires , ce qui fait un contrafte 
agréable. On. croifoit que cet oifeau fait 
qu'il a autant à craindre pour fes petits de 
la part de Thomme , que de celles des autres 
animaux ^ il fait fon nid à l'extrémité d'une 
grofle brandie , non pas comme les autres 
pifeaux , mais il le fufpend à une diftance 
aflfez grande au-deflbus de la branche , & 
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ce nid refl*emble à celui d'un hùrna; d'un 
c6i^ on voit un trou qui lui fert d'entrée , 
&, ce qu'il y a de furprenant , c'eft que ce 
nid , qui ne paroit que mal aflujetti ^ & feu- 
lement par fix petites ficelles que cet oifèau 
ingénieux forme avec le chanvre qu'il ra- 
maffè dans les champs^ n'eft jamais em- 
porté par les grands vents. Je vis un jour 
prendre uji de ces nids , &r ce ne fut qu'avec 
la plus grande difficulté qu'on parvint à le 
dégager de la branche fans le mettre en 
pièces. Il n'y a pas d'oifeau plus facile à 
apprivoifer , & avec le temps & la patience 
on peut lui apprendre tout ce que Ton 
veut. :i 

Un officier , grand amateur d'oifeaux , 
étant malade & obligé de garder la chambre, 
reçut une nichée de ces oifeaux , dont on 
lui fit préfent. Il s'amufa à Jes apprivoifer, 
& les Hourriflbit de mouches. Quand ils le 
voy oient chercher à en attraper, ils le fui-' 
voient tout autour de la chambre pour en 
avoir. En peu de temps , il les, inftruifit 
fi bien , qu'au n^^oindre figoal. ils fe reti- 
roient dans leur nid , & en fortoicnt un , 
deux ou trois , fuivant les ordres qu'ils rece-f 
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voient de leur maître ; il y en avoît uà 
entr*autre$ qui étoit fi familier qu'il le me- 
noit dans le jardin , le laiflbit voler fur un 
arbre ; & lorfqu'il le rappelloit , Toifeau 
revenoit à Tinftant , & fe perchoit fur fon 
épaule. 

Uoifeau bleu eft de la grofleur du moi- 
neau franc , & prefqu'aufE commun j il 
n'a rien de remarquable que la beauté de 
fon plumage qui eft bleu d'azur , dont les 
rayons du foieil relèvent encore Téclat. 

Uoifeau bourdon eft ici fort commun , 
mais pas , à beaucoup près , autant que 
dans les parties méridionales de l'Amérique ; 
non - feulement il eft remarquable par la 
beauté , mais il a pluneurs particularités 
qui lui font propres ; c'eft le plus petit de 
tous les oifeaux conntis. Il n'eft pas plus gros 
qu'une forte abeille. J'imagine que vous ne 
ne ferez pas fâché d'en trouver ici la def* 
cription. 

Il n'eft rien de fi admirable que la beauté 
de fôn plumage , dont les couleurs varient 
à l'infini ; quand vous le regardez fous un 
jour , il eft d'un vert luifant , fous un autre 
il eft d'un bleu magnifique , fous un troi- 
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fieme fou plumage paroîtd'or ; enfin il tfk 
impoOible de déterminer la multitude de 
couleurs qu'il réfléchit. Cette petite créature 
ne fe nourrit que du fuc des fleurs qu'il 
afpire avec fon bec qui eft triès*long , 6c 
il n'y a rien de fi amufant que de le voir 
occupé, autour de chaque fleur. Auffi-tôt 
qu'il en a épuifé une , il paflè à une. autre \ 
ôc pendant qu'il prend fon repas , il voltige 
toujours , & fans fe repofer , ainfi que les 
abeilles. Le mouvement de fes ailes eft fi ra- 
pide, qu'il eft prefqu'impoflîble deles apper- 
cevoir , & il fait , en volant , tîn bruit fem- 
blable à celui du bouirdon. Cet oifeau n'eft 
pas très-farouche ; mais quand on approche 
pour s'en faifir, il part comme un éclair. 
Il eft difficile de concevoir combien ces 
petites créatures font ^jaloufes les unes des 
autres 5 s'il s'en rencontré plufieurs fur un 
même tapis de fleurs , ils s'attaquent avec 
une telle impétuofîté , qu'on feroit tenté de 
croire qu'ils vont fe tuer à coups de bec ; 
quelquefois , dans la chaleur du combat , 
ils fe pourfuivent &c entrent jufques dans 
les appartemens s'ils trouvent des fenêtres 
ouvertes ; & après s'être battus^ quelques 
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inftàns, ils reforteot. La jaloufie n*eft pas 

leur unique paffion ; car , quand ils ne 
trouvent plus de ftic d^ns les fleurs , ils fè 
mettent dans .une telle colère, qu'ils arra- 
chent les feuilles & les jettent par terre* J'ai 
(ouvent vu , dans des jardins où il y avoit 
des platebandes , toute la terre couverî;e des 
fleurs qu'ils. avoieiit eflfeuillées dans un accès 
cte rage. 

L'oifeaii bourdan étant fi petit , fi difficile 
à attrapper., je ne favois comment m'en 
procurer un ^_pour le joindre, à la petite 
colledion que je* vous deftine 5 je fentois 
q^ fi je le tiroisl d'un coup de fufil , il 
feroit réduit à riao » ne fâchant comment 
m'y prendre, ,'lje: :confultai les hàbitans de 
^endroit , qui m'aflurerent que je ne pour- 
rois jamais ^en prendre , à moin^ qu'il n'en 
entrât dans* une chambre^ dont la fenêtre 
ferait rouverte, Je jçefcii, dans .mon apparte- 
a>ent pendant une femaine & plus dans 
l'éfpoir d'en voir venir. Impatient de ne pas 
réuffir , je me. mis l'efprit à la torture pour 
trouver quelque expédient qui valut mieux, 
&r j'imaginai décharger un piftolet avec du 
fable bien fin , penf^ût que ;e pourrois ca 
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Arourdir un par Texplofion, ou le terraflèr 
parles grains dé fable. Le fuccès fut tel 
que je Tavois efpéré y ayant fait feu fur 
un de ces oifeauic ; il tomba avec une fleur 
qu*il tedoit dans fon bec r il n'étoit pas tué^. 
mais feulement étourdi par le coup 5 les 
grains de fable n'avoient pas miême endom- 
magé fon plumage , je m'en fuis procuré 
plufîeurs autres en ne mettant que de la 
poudre dans mon piftolet , je me fuis afluré 
que le bruit fuffifoit pour les faire tomber. . 
Il eil rare de trouver les nids de ces petite 
oifeaux y le hafard iëul pn^ut en faire ren« 
contrer , car ils ne le font que dans les 
lieux marécageux-, où il croît des arbres 
qui fournirent un feuillage épais. M'étant 
procuré Toifeau ^ je penfpis que le nid ne 
devoit pas être moins curieux > Se je conçus 
un vif défit de m'en procurer un, maisfe 
fentois bien que le chercher moi - même 
c'eût été prendre une peine inutile. J'en 
chargeai plufîeurs nègres qui coupoient du 
bois dans un marais, & je promis un dol- 
lard à celui qui en trouveroit un , qui m'en 
donneroit avis & me le montteroit. L'un 
d^eux vint me dire m\ matin qu'il avoit 
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tœiaivé im de ces nids. Je me rendis ^vec 
lut dans Tendroit où il aveit.Êuit cette 
dëoôuTerte , & il me dit : Monfieur ^ mgn" 
fieur , voilà le nid. Ne pouvant pas U 
diftinguçr , il prit une longue perdie pour 
mîfiusc m'indiqupr rbndîfôit où il étoit , je 
ne . vis » que de ' la* moufle^ Mettant alors 
proxtiptement fa perche paf teirc^ il me 
dit': Ne détournez pas les yeux de l'endroit 
que je Vous ai marqué ^ & vous ae tar4êrez 
pas à: voir le mâle^ ou la femelle. £n e£fet^ 
|e ;vi$' 1 iniDtant d'après Tun des deux fe repo*-, 
fer fur le nid qui étoit entre deux petites 
branches»: je grimpai fur l'arbre r mais fi le 
nègre. Jae;jne L'feiiti^as montré, Je neferois 
jamais/parvenu irle trouver *, l'oiièau étant 
encoffe defliis , il s'enfuit à mon approché , & 
fe mit à voler & à bourdonner aurdeffqs de 
ma tête. Il y avoit deux orufs dans le nid, je 
coupai la branche fur laquelle il étoit placéj, 
& la mis entre mes dents > mais en def- 
çendànt j'eus le malheur d'en laifler tom- 
ber un i & le nègre pafla plus d'une heure 
.4 Je. chercher avec moi , fans qu'il nous .fut 
poflEîble de le trauyçç y je fus extrêmement 
fâché de eette perte , îcar ces (îeufs font très- 
Tome IL M 
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carieux ; heureufémiem il m'en tefte un ^ 

fliis c€da^ j'aurois de k peine à vous per- 
fuader que cet oife^ ponde des œufs preiqu« 
auffi gros que ceux du roitelet. 

Après aroir examine le nid » )e ne fu$ 
pias furpris de la difficulté que j'avois eue à 
le diftinguer ^ parmi la moufle qui couvroit 
Tarbrei il.eft reyêcu en-dehors de la même 
moufle y qui refiemble beaucoup à celle quji 
croît for les vieilles murailles , ou à l'entour 
àts vieux troncs d'arbres , il n^ a pas 
de nid d'oilèau aulfi petit. Celui que )'ai 
pris eft rond & garni d'un duvet brun , 
extrêmement doux au toucher que cette 
p^e créature ramaflfè £u£ jes branches da 
fumach , arbiffte fprt commun^dans cet en- 
droit.' L'intérieur de ce nid a tout-au-plus 
un pouce de diamètre , & fa profondeur eft 
à peine de fix lignes ; j'en ai le plus grand 
foin ^ ainfi que de celui de roifeâu/^e^ife/1/4 
Je vous les énverrois tous les deux par la 
première occafion, &r )efuis perfuadé que 
vous ne pourrez, en les voyant 5 vous em- 
pêcher d*admirer la Providence divine, qui 
a donné à ces petites créatures tant d'inftin<% 
pour fe mettre à Tabri 4q la pourfuite de 
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i'holdame & dé tous fes autres ennemis ; mais 
quelle eft l'efpcce d'animal ou malfâifànt^ 
ou innocent , qui puifle être affuré de ne 
pas devenir viftime de Tinfatiable cupidité 
de rhomme ! 

U y a peu de jours qtfëtant à me pro- 
mener avec quelques officiers , nous nous 
arrêtâmes pour acheter des légumes ; pen- 
dant que nvei compagnons faifoient leur 
marché avec la maîtrefle du logis , j'ob- 
fervai uiie vieille femme affife au coin du' 
feu, qui avoit continuellement les yeux 
attachés fur nous , & laiflbit par fois 
couler quelques larmes. Lorfqu*elle vit 
que nous nous préparions à foftîr , elle 
fe leva , & , fondant en pleurs , elle nous 
dît : Permettez , meffieurs , qu*uhe femme 
pauvre &:'^ malheureufe vous dife un itïot 
avant que vous quittiez cette maifon. 
Vous devez vous imaginer quelle fut' notre, 
furprife. Après l'avoir prié de nous dire de 
quoi il s'agiflbit , elle nous demanda d'unV 
Voix entrecoupée de fanglots , & comme 
fi elle ailbit fucdomber fous le poids de là 
douleur , fi quelqu'un de nous avoit Connu 
fdn 61$ , tûé à la bataille de HuBerton, & 

M X 
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que Ton nommoit le colonel Francis, Plu^ 
fleurs de nousrlui répondirent qu'ils f avoient 
vu après fa mort. . 

. Elle demanda alors fi Ton avpit trouvé 
f©n porte-feuille y fi fes papiers , parmi lef* 
quels il y avoir des titres , étoiçnt en fureté, 
& fi quelqu'un des (oldats avoit fa montre y 
fi elle pouvoit feulement , ajouta-t-^elle , 
c^tenirce, bijou, ^. le garder pour l'amour 
de fon cher fil^ , .elle fè tfouv^rpit heu- 
reufe. Le capitaine Fergufpn , 4e ribtre ré- 
giment , qui étoit préfept , lui dit. qu'il crai-, 
gnoit que les papiers & le porte-feuille du 
colonel ne fuffent égaçés ^ ou' peut - être 
ipême entièrement perdus ; mais , ma bonne 
femme , ajouta-t-il , en tirant une nK)ntre 
4e fon gouflct , fi ceci peut contribuer à 
votre bonheur, je vous le donne du meil- 
leur de mctfi copur. Nous fumes tous étonnés , ^ 
ne fâchant nullement quef ^ ç^e montre eût 
appartenu au colonel : le.capitaineFergufqn 
l'avoir achetée d'un^ambour/Il eft impof- 
fible 4e vous décrire les (ymptômes de joie 
& de doul^r qui fe peignoient alternati-. 
vement dans les traits de cette pauvre mère î. 
je n'ai de ma vie vu ces dieux paifions fi 
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fortement exprimées 5 elle baifoit la mori- 
tre > elle regardoit eilfuite lé capitaine avec 
des yeux où la reconnoiflancé étoit peinte, 
puis elle baifoit la montre de nouveau ; elle 
ne pouvoit trouver de mots pour exprimer 
les diflfërentes iènfations qui agitoient fon 
txne. Elle auroit défiré rendre bienfait pour 
bienfait î mais toutes fes facultés ne lui per- 
.mettoient d'oflFrir que des femercimens 
entrecoupés de fanglots, Notre émotion étoit 
auffi vive que la fienne ; nous promîmes de 
faire chercher les papiers , & je crois que , 
dans ce moment , j'aurois même expofé ma 
vie pour lui procurer cette fatisfaâion. ' 
Vous favez que je n'ai jamais aimé* le 
th^ 5 le croyant nuifible à Teftomac , j*ài 
toujours fait ufage de quèlqu*autre boiflbn 
qui pût m*en tenir lieu 5 je^viehs d'en adopter 
une dont fe fervent les habîtaris , depuis 
quHls fe font fait violencë-pour renoncer au 
thé , lorfqu'on a voulu mettre en Vigueur 
le bill du port de Bofton : cette boiflbn eft 
une inftifîon de la. fleur de 'fàflàfras. L'uti- 
lité de la racine de èet arbre étant bieh 
connue pour toutes les maladies fcorbutî- 
ques, je trois que la vertu des fleurs doit 
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être encore ^lus efficace , lorfqu'elles font 
infufées dans Teau : c'ef^ une boiilbn.déli^ 
cîeufe , & dont le goût reflemble à celui de 
la pêche. On trouve ici des faflàfras en 
^ondance y ils. bordent les bois , 8ç 
croilOfent fur-tout près des buiffons & des 
enclos. Ce font ordinairement les premiers 
arbres qui viennent dans les terres incultes î 
les vaches en aiment beaucoup les rejettons^ 
&les recherchent par-tout où çlles peuvent 
en trouver^ Si ç'eft dans un enclo$ , eU^ 
abattent fouvent les barrières qui les dé- 
fendent. Les femmes fè fervent de l'ecorce 
de cet arbre pour teindre la la^ne , &: elles 
en obtiennent une belle couleur orange , 
qui réfifte à Tardeur des rayons du fol^I. 
Je vous ^i dit , au commencement de 
cette lettre , que le général Bourgoyne étoit 
parti poqr l'Angleterre \ fans doute , à fon 
arrivée , fes ennemis fe feront un plaifîr de 
l'attaquer dans tpus fes retranchemens ; roais 
gardez-^vous de-fuivre l'opinion d'^ne muir 
tjtude aveugle , & ne prenez pas parti dans 
une fadion injufte. Le général , dans toutes 
les difficultés, & dans tous les dangers, a 
ÇQ^JOUW mérité la confiance dt l'îirmée. 



Digitized by 



Googk 



( I«J ) 

même dans cette afiaire récente du colonel 
Henley. Nous avons été auffi furpris que 
fatisfaits de tous les eflbrts qu'il a faits , pour 
nous procurer la juftice qui nous étoit due. 
Beaucoup de perfonnes mal - intentionnées 
aflureront ^i^'il n'a cherché que fa propre 
fatisfaâion &c fa commodité ^ en abandon*- 
liant Ton armée ; je puis , à cet égard , pro- 
tefter, avec lîncérité , que ni officiers, ni 
foldats , n'ont témoigné le moindre mé- 
contentement de fon départ pour l'Angle- 
terre , & qu'au contraire c'étoit leur défir 
unanime qu'il allât en Europe pour jufti- 
fier fa conduite & la leur. Il a , dans tous 
les temps , partagé les dangers Se les peines 
du dernier des foldats y ils le regardent tous 
comme leur iimi , & ce fera un plaifir bien 
vif pour nous de le recevoir , ou au moins 
d'apprendre de fes nouvelles. Je finis , en ef- 
pérant quç vous voudrez bien fèrnaer l'o- 
reiUe aux propos des calomniateurs » 6c 
me croire , &c. Sec, 
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LETTRE LV- 

De Miftiç , <]ans la Nouvelle- Angleterre > 
le aoMai 1778. 

CHER AUlj, 



. O N ne peut pas douter que les motifii 
qui engagent le congrès à nous retenir pri-i 
fonniers , ne foient pour avoir des ôotges , 
en C2IS qu'il éprouye quelques revers , dans 
la partie du fud , dans le cours d^ là cam- 
pagne prochaine > ou pour empêcher que 
nos fbldats ne foient remis en liberté , ou 
fie prennent la fuite , s'il nous arrivoit de 
faire quelque diverfioxi près Bofton , ou fi 
nous venions à débarquer une armée. Le 
confeil de Bofton^ fous prétexte que les 
trpupes s'en trpuvçroient mieux , a changé 
la première brigade de^ Anglpis , compofée 
de l'artillerie du corps avancé , &c du neur 
vieme régiment, le 15 du mois dernier, & 
l'a envoyée de Profpeât-Hill à Rutland, 
qui eft à quarante-cinq milles p|us av^ni; 
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dans les terres. Ils doivent y refter jufqu'à 
ce que le congrès donne de nouveaux or- 
dres ; les autres troupes angloifes iront les 
y joindre fous peu. Quant aux Allenxinds , 
les Américains les trouvent fi doux , f| 
fournis , qu'ils refteront à leur ancien quar- 
tier à Winterhill. 

Nous venons d'apprendre , par un officier 
qui vient de Rutland , que la première bri- 
gade y arriva le 17 fur lés deux heure's ; 
que les foldats furent envoyés dans des ca- 
fernes conftruites avec des piquets de vingt 
pieds de haut , & qu'ils étoient traités avec 
beaucoup de févéritë ^ que leurs provifîons 
étoient très-minces , & qu'il ne leur étoit 
pas permis de fonir , pour fe procurer la 
moindre çhofe parmi les habitans. Les offi- 
ciers ont obtenu , avec beaucoup de diffi-- 
culte, d'être logés dans des maifons voi- 
fine* , mais à une grande diftance des un* 
des autres. Il eft fort heureux pour les 
troupes qu'un vaiflTeaU neutre foit arrivé 
avec quelques vivres à bord , au moment où 
ils alloient fe mettre en marche , fans quoi 
les foldats fe feroient trouvés dans une fi- 
tuation bien miférable. 
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Nous ne trouvons plus la même facilita 
à nous procurer^les chofes qui nous foat 
néceflkires , n'ayant que de Tatgent du 
congrès , c'eft^à-dire , du papier à donner 
en retour , & les gens du pays ne paroif* 
fent pas en faire grand cas. Je fuis tenté de 
crbire que les politefles & les oflFres de fep- 
vices qu'ils nous faifoient d'abord , ne pro* 
venoient que du motif qu'ils recevoient de 
l'argent monnoyé pour prix de leurs mar^ 
çharfdifes. 

Les arbres font maintenant en fleurs j & 
chaque maifon ayant fon verger , le pays 
çflFre dans fon enfemble un coup-d'œil 
charmant. D'après les informations que je 
me fuis procurées, je vois que la plupart 
des fruits d'Europe ont dégénéré dans la 
Nouvelle -Angleterre, excepté le pomn^ier, 
qui i s'il n'y produit pas de meilleur fruit, 
a du moins multiplié confidérablement. Je 
fuis d'autant plus porté à croire ce rapport 
vrai, que le cidre y eft plus commnn que 
dans aucune autre partie du monde. La 
plupart de nos racines ôc.denos légiunesy 
ont parfaitement réuffi ; quant aux grains , 
fbit par défaut de foin , ou par la manière d# 
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le conferver , ils ne réuffldTçnt pas égale* 
ment. Le bled germe , Torge fe feche , & 
Tavoine rend plus de paille que de grain. 
Pour y fuppléer , le maïs , ou bled dinde , 
croît ici en perfection , & eft la denrée 
tant pour le peuple que pour les troupeaux. 
Je ne m'arrêterai pas à vous donner une 
defcription de cette femence , le bled dinde 
ëtant fort connu ei> Angleterre. Son grain 
eft , fans contredit , la nourriture la plus 
fubftantielle &c la plus nutritive pour les 
troupeaux & pour la volaille ; il leur rend 
la chair ferme & d'uii goût exquis , mais 
il ne convient nullement aux chevaux. J'ai 
été témoin, il y a quelques jours , des efiètf 
pernicieu;x qu'il produit fur ces animaux. 
Un homme ivre éknt entré dans upe au- 
berge , après avoir fatigué fon cheval par 
une courfe forcée, voulut abfolument qu on 
lui donnât à manger. Le pauvre animal 
prit foa repas avec grand appétit ; mais au 
bout de deux heures , il fut privé de l'ufage 
de fes membres ; il étoit étendu par terre , 
& paroiflbit fouffrir beaucoup. Le feul re- 
mède que l'on crut capable de le foulager , 
fut dç le déterrer , & de le traîner dans 
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une marre ; il fut quatre jours fans pou- 
voir fe tenir fur fes jambes ,& niême au 
bout de ce temps , il ne marchoit encore 
qu'en boitant 5 ce qui me fit d'autant plus 
de peine , que c etoit un cheval excell«nt 
que fon maître avoit fait venir de la Vir- 
ginie. Les chevaux de ce pays font infini- 
ment plus eftimës que ceux de la Nouvelle- 
Angleterre ; df toutes les racies connues de 
ce noble animal, cette dernière eft , fans 
contredit , la plus difficile à bien drefler. 
Ces chevaux ont en général la tête & Ten- 
colure aflez bien -, mais leur arrière -main 
n-y répond nullement : ils ont tous , fans 
exception , ce que les maquignons appellent 
la cronpe de mulet , &: le jarret de chat. 
A leur allure naturelle , qui eft fort défa- 
gréable , ils peuvent fai^e huit à dix milles 
par heure. Cette allure n'eft pas l'amble 
auquel on accoutume les chevaux deftinés 
aux dames en Angleterife , mais une foite 
de traquenard dont vous n*avez pas d'idée, 
& qui eft capable de fatiguer davantage 
un cavalier qui n'y eft pas accoutumé , 
pendant une coutfè de deux milles , que ne 
le feroit une chaflTe au renard dans l'tfpacc 
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ûe toute une journéç. Pour être pérfuadé 
de cette vérité , il faut avoir monté une dd 
ces r®ffinantes de la Nouvelle- Angleterre ; 
c'eft un nom qu'ils méritent avec juftice, 
car je vous affure qu'ils reflfemblent beau- 
coup au • courfier de don Quichotte ; & fi 
vous rencontriez un de ces habitans à clieval 
dans les bois^ zvecfon ftr flfmboyant ( c'^ft 
ainii qu'ils nomment un fufil ou un mouf- 
quet ) , vous le prendrez pour le chevalier 
de la trifte figure en original. Ces chevaux 
ont la charpente très-mince, & peu chargée 
de grai0e , la queue très-longue , &: une 
cjiniere qui defcend jufqu'aux genoux 5 on 
ne. leur coupe jamais ai l'un ni l'autre. 
Repréfentezrvous fur un cheval de cette 
«fpece un homme étendant de lon- 
gues jambes , pour toucher du bout 
du pied un étrier iqu'il peut à peine at- 
teindra; figurez-^vous fa pofition perpendi^ 
culaire , fa figure allongée , maigre & dé- 
charnée, un vieux bonnet gris fur la tête, 
fiirmonté d'un énorme chapeau rabattu % . 
les poches delà felle derrière lui, par-devant 
tt,% facs à provifîons , fon fer flamboyant 
qu'il portQ fur fon épaule ; repréfentea-i 
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Vous, di$-je , un femblable perfoiiiiage, éc 
gardez votre férieux fi vous le pouvez. 

Outre le bled d'Inde , les habitatis cul* 
tivent une grande quantité de fqushts , ef- 
pece de potiron ou melon. La fèmence en 
a été apportée d'Europe par les premiers 
coloift 5 & depuis te temps , il a toujours 
été cultivé avec le plus grand foin : il 
y réuffit même mieux aujourd'hui qu'en 
Europe. Ce fruit a un goût fort agréable , 
lorfqu'ileft cuit dans l'eau, & fefertcommd 
légume. 

Le Sol de la Nouvelle-Angleterre n'ell pas 
par-tout le même ; j*ai remarqué qu'il pro* 
duifoit davantage vers le fud , où l'on trouve 
des marais dans les terreins bas , & prefque 
par-tout des pâturages excellens. Les meil- 
leurs de ces marais produifent ordinairement 
une tonne de foin par acre^ & quelques-uns 
en produifent jufqu'à deux 5 mais ce n'eft 
qu'un foin aigre & de maùvai(e qualité/ 
Le pays , comme ;e vous l'ai déjà dit , 
n'eft favorable que^ pour le bled d'Inde. 
Les bêtes à cornes fe trouvent en grand 
nombre dans la -Nouvelle-Angleterre , & il 
yen a même de très-grofles 5 les porcs y 
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fi>Ht auflî en très-grande\quantité , èc exceh 
lens lorfqu'ils font engraifles avec le bled 
d'Inde , quelques-uns pefent jufqu'a cinq 
cents livres. 

Nous nous fommes amufës à pêcher des 
lUr^ivis ou aUr-wiycs , poiflbn qui reflemble 
beaucoup au hareng par le goût &: par la 
forme , mais plus petit ; ils viennent , dans 
cette faifon , dans les bayes & dans les plus 
plus petits détroits pour y frayer. La marée 
niputante les amené en grande quantité s ôc 
quand elle baifle , ils remontent auffi loia 
qu'ils peuvent pour trouver de l'eau douce. 
Lorfque la marée eft tout-à-fait bafle , ils 
reprennent le chemin de la haute mer , Se 
c'eft alors qu'il eft facile de b pêchen On 
fe (ert pour cela d'un filet attaché à ua 
cerceau, & fixé au bout d'une longue perche j 
ces filets fi)nt très-amples , & d'un feul coup, 
on peut en prendre deux ou trois dou- 
. xaines. C'eft un objet de commerce des ha^* 
bitans , qui les falent &c les mettent dans 
des tonneaux, pour les envoyer aux Iddeir 
occidentales. 

Il eft inutile de vous dire que nous aa4 
très anglois qui aimons naturellement à' 
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ttous occuper , nous en. cherchons fans cefô 
les moyens. Maintenant , privés de. livres 
&: de gazettes , il eft tout fimpk que nous 
cherchions à nous procurer des amufemens 
conformes à nds goéts refpeft^fs. Quelques 
officiers , venus de l'orient de l'Angleterre j 
avoient formé le projet de faire combattre 
des cocqs, vous favez que j'ai toujows re* 
gardé Cett ufage barbare comme- une . atro-- 
cité , & que la nation qui fouffre des 
cruautés femblables fe dégradé. Je vous 
avoue que jâi reflenti un plaifir bien vif 
PA entendant la leçon donnée par une vieille 
femme à quelques officiers qui vouloient 
lui acheter un couple de beaux cocqs qui 
étoient dans fa bafle-çour. Elle leur de- 
manda d- abord (î c'étoit; pour les faire 
combattre , ou pour les tuer &r les manger ï 
Lorfqu'ils lui eurent fait connoître leur in^ 
tention , elle s'écri'a av^c indignation z^ Jô 
«*yous jure que vous . ne les aurez ni Tuft 
»» ni Vautre , je ne crois pas qu-il y ait deSr créa-» 
»? tures plus altérées de fang que vous aii- 
n très ariglois > lorfque vous ne pouvez pas 
V.VOUS égçrger les uns les autres , vous vouiez 
" exciter deux innocences créatures à s'erv» 

»> tretuer. 
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^trç^Ufr. Sortez, fortez demonïubîUtion^^ 

V yo$ cru^'Utés n'ont pas encore été ouipliées 
»»à W^iterdoVn ( c'étx)it un endroit où U 
>> y a^oit eu 4e fi grands combats de cpcqs ) , 

V oii Vous jLVâz fait fouffrir mille atrocités 
i> JL yps p^yvres yiâimes) allez , allez , fortez 
>*à rinftapt^Vous dis-)e.»> Je ne puis vou$ 
dire combien je me fuis diverti en les 
voyant décamper au plas vîte , car cette 
^Qpe fernnve ëtoit entrée dan$ une cplete 
fi violente , cju*elle le$ aUrçit battuj > & & 
Wqviille qu'elle tenoit levëe , & dans unf 
direâion mentante , ajoutpit b^aucoji^p à 
V.é^ergîé de fa harangue. Voilà le feu! 
exemple ^ue je puiffe me jrappeUei: de V)m^ 
manité des Aniëricains. 

L^Nouvelïe=^Angleterre produit upe graijd^ 
abçndance de bois de conllrudion , les bols 
& les marais ëtant pleins de chênes /4'pr« 
tocs , 4« frênes , de cyprès ^ de pins , de 
châtaigniers , de noyer^^ de eedres^, d*ëra- 
blés ^ de fapins , de faflafras , ^ de fumachi , 
1^0^ que de toutes les autres efpèces d'ar^ 
bres qui croiflent en Angleterre, t-es fapin^ 
y (bht d'une hauteur prodigieufe , & trèsi* 
propres à faire des mats , 4^s vergues 4^ 
Tome IL ' "N 
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des*prancli.es. On Te fert du fumach ^ouf 
teindre ' & pour tanner ; le cèdre produit 
des gommes odoriférantes , & leur fert eii 
outre à faire des lattes pour couvrir leuri 
'mdifpns , ce bois étant plus durable & plus 
capable que les autres* de rcfîfteir au toàu- 
vais temps ; mais l'honneur de leur forêt 
çll le chêne , le Ipruce & le fapin , qui y 
croiffent avec une telle abondance que la 
ixiarîne angloife pourroit y acheter fes bois 
de conftruélion à meilleur compte que dans 
U Ruflîe. C'eft pour cette raifon qu'il fe 
conftruit plus de yaifleàux dans, cette pro- 
vince,'/ que dans toutes les autres parties 
de rAmérique 5 ils ont la réputation d'être 
bien faits &. folides , mais c'eft à cette 
même folidité que Ion impute le défaut 
qu'ils ont généralement d'être" mauvais 
voiliers. * 

Les Européens s'accoutument difficile- 
ment au bruit que font les grenouilles, qui 
font ici en très-grand nombre , & iiîfini- 
ment variées dans leurs efpecés.^ On rie* fait 
d'abord d'où vient cet horrible vàcarrne 
dont on peut à peine s'empêcher d'être 
effrayé lorf(|tt'il frappe les oreilles pour la 
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]^éi&ieréfi>Û. I^urs croaflèmehs font module 
à rinfini , S^^uélques-uAs reflemblent au mu« 
giflçmèrit d'un» bœuf. Pi^ujr vmw.;Êiire concê* 
Toir en^uélnoiribre dlês font fur -ce^coiitS^ 
neiït , ârquéi bruh elles jknicacablesaâd fkire^ , 
jie vais vous raconter uû itait, <toiie ôû ïft*i 
fait* part -& "dkSât dn.m'a-jg^micfa viçii*! 
Peftdéht«i»«mit.dU4ïval^^ fuîlfetiJ^S*^ 
k'1?illè 'îfe^Wftî(Jbaftî y fîtcé^ iur Û rivière 
4eWèlixibmantted!atïs léQoiusd^cut.i^tiçut 
niiè vitale ila^ltf^' éccàfiôif^iâr^ïtii^m^W'pa^ 
ces aniifiâ^. Toncés leis grëoouilte d^un étii^ 
voifin-ji^ur avoitlprès;^ â&ftkoii mittefieq 
qua;rr4 ;^ &<{ue Uy^giaiiate^^cbatèurs avoiem 
infs à fec , $*^loient form^éei en- corps , & 
Inif thdiettt foM^ giaigttecda ûviere de Wci^ 
ttiomââ^V'^î^ ^^ ^flPit^^nq milles de dif^ 
taàëô ; èltëi Ii^avdteât.p9fsv^'4sutres:cheniini 
pour s*y rendra que d«itravagrfer da ville j 
&: à mibuteV'^lés y firent 'leur entrée, tes 
^thoûitûs' iaùreaux y ccHnme.pour êtrerles 
plus puiSârïtôl , ouvrdie^da'mdrcbe , >&rles 
àutre&^Véfi^êlit éiiftii^e."'Mèsjétoient\e^ fi 
grand nannbfe^ , .qu'elles itdrent plufieurs 
heures à; d^âl^ s &ç çoq>ni^ çUes avoienc 
beaucoup foùfièru du^déËuit^d'eau , leurt 

N z 
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«ÈMB&mons rdIcttiMaient à éSsg^t^Efimm 
•Il plutôt à éé$ j^f aflfr^ki^ JL« h9kmn$ 

& loi. Indiens , ^ xetm^m i ^ 4f Uw^ 

i'w domi mi\k^ ^ fiw regtr4er4wf«re^«ï f 
Ui "plus oouraigM^ voyi^t fondai» qa'iiji 
p'étofent pas pourfiiîvi* , pffif^OC Ja gié^jë- 
reufe réfol«itio& Mi mon^m^ Qft hvi€$ pa$4 
Locfqu'iU fecœi: (>Tèi de fo ir}Ue<ir il^j^rtu^gt 

poitav^ te bra% qti0 6in( .C0$ imiq^uf i 
nos^as, diiQfi^uic.frafeiit» ;9'iqiagi$i^iii9fl( 
que, le decnbr mi^c.^U ini^ » ^.tUpiS^ <9âl 
^s rëfoltts $'àrVabO«r9|Q£ «lr:«^iml& p0«C 
traiter , en efièc» àviic legéoéc^ s si^sImk 
kusaogae a'ayatit.poiot dbtoOii i^ fép^aik» 
& ne pauVaot rim dtftifigmrr 4%M ies 
ténèbres qui étoiftDt ia^hs-épù^et ^ jteiirter^ 
reiir fut portée: au comble. Jls étoîeitit fort 
inquiets ilrr lefoiï qui les attemimt ^. ^ut^ùd 
heureaTemeik les ipi^Bomrs x^fox^ du JfHSf 

Xt) Tels foitt à-f eiH^rès ces (bm écrits à la fÉantor« 
feaiiçoife , mtit^UidukaiMe, dakriiiég^ . 
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%îdrêhtfia àlairpcrpkoticé^; «a leur jnèjv 
traiit qut <^69 terribles e^nnèhys n'étoîeot 
i|u'ujle^ armëé'de grenoaifiei mourant de 
ieif , âc allaôt çhercbêr <1« Teàu.à k rivier*. 
' Deptiii ce tem^ 1er habiuîns de b Nou- 
"vellë^Angt^en» feue tèu;aurs dck (»lai(àD- 
tetiés à ceux de Windbam fut leur timidité; 
mais je penfè ^ue » dans une éccafion fem- 
bkblç, ^es TWncJUis auraient pu itepas mon- 

"tfer plus de tpurage. 

Toutes les miits , féùd^jM cette faifbti , 
ftous (ommes environnés d^une mufique qui 
îl'eft pas-, 'à la véritë, trè«- harmonieufe, 
tmétutée par lèsgrenduilteSslds grencmillei- 
tâureâttx , le^ hoopingdWs (forte de chat- 

-4iuant) , & le lééipper wUl , ôifeaii <|u*on a 
*infi nbilîtné à caufe dé /on chant noftume , 
qui femble atticuler whipptr M^ill; il eft txt^ 
tonnu foûs le nom àtpopt , parce qu'il pro* 
nonce quelque chofe de femblable de de 
mot , îorfqu'il s'abat fur nn^ branche ou fur 
une barrière. J'ai plufieurs fois eflayé d'te 
tirer quelques-uns ^ mais , coff^ne ils font 
d'une couleur rembrunie & qulls ont le 

«vol extrêmement rapide , je n*ai jamais pu 
parvenir à 6n tuer un feel. D*^i*sl4 4^ 
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«ns , tàmbôtif à^ni ncmré té^ttotM. $&À 
pcrè /qui y ëtôir foîdat , avoit déCettê ft 
y ^ quelque temps 6c était dans Bôfton > 
il fé f ifquoit quelquefois , pendant la nuit ^ 
à rôder autour de nos £lfernês poUr tâcher 
de trouver fôn fils , et dé l'ettimeriér avéé 
lui , par force , s'il en étoit befôin. Voyant 
que fes tentatives étoient vaines , il envoya 
un Américain pour négocier cette a^té , 
mais i'en&nt lui répondit fièrement t « NoU^ 
V dites à mon père que , s'il a pu s'oublier 
*• au point dé déferrer , 6c d'étf e infidèle l 
»fbn roi & à fa patrie, fôn fils ne Timi- 
» tera pas ; c'eft di'éux que je reçois le paîû 
» que je inange , & je veux vivre 8f îtiôUfit 
va leur fervice. Je fuis , &c. 

LETTRE LVI. 

De Miftic 9 dfltns U Nouvelle- An^ten^-^ 
k la SepuettAre 1781. 

Mon cher awi, 

N E foyez point furpris fi je vous entre- 
tiens de iriaflacrés. Là conduite^ que Ton 
tleaç içlYéiîiblè anùôneér dès projets fan- 
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guiûâtres. Depuis k lettre qne je vous M 
écrite , trois hommes ont reçu dôs coups 
de fiifils ; Tun d'eux a été blelfë , mais la 
eâtâftrophe la plus malhéureufe eft k mort, 
du lieutenant BroWn du vingt-ufûeme régi- 
ment , qui â été fu^ dans une ttiâifé, en 
jranaeftaht deux ''femmes dés caferpés. La 
fentinelle qui a fait le Coup éft un enfant à 
peine âgé de quator:2:e ans $ il lui Cria d'ar-^ 
rêter , mais les éheVâuX n'pbéiflfànt point 
& étant emportés , M. BfôWn S'avança hors 
de la chaife &• voulut parler. Le petit fcé- 
lérat faifit cet iriftant pour lé mettre^ en 
|oUe', &r lui paflà une bàllé dans la tête. 
Sans k préfence de quelques oftcîêrs qui 
heureùfement fe trouvèrent là ^ & la grande 
difdplinê qui règne parmi nos foldats, le 
petit miférabte aurait été mis en pièces , & 
on eut toutes les peines du mondé à lés 
empêcher d'aller Tenlevér dan^ le corp5- 
de-ga*rdé américain. Nous avons perdii par 
cet accident fatal un jeune homme de k 
plus belle efpérahcé qui s'étôit fignalé pefK 
dant la campagne ^ èc qui , s'il eût vicu , 
auroit pu parvenir à tout. 
Lorfque cet événement fut i-àpporté, au 
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général Philfpps, il écrivit fur4e-champ k 
.lettre fui vante au général Heath. 

« Les meurtres & les aflaflîçats ont ceflTé 
« d'être regardés comme un crime y il feroit 
« inutile de réclamer une juftice dont l'ombre 
r même eft depuis loRg-temps bannie de ces 
»* provinces,; je borne ma demande à prier 
»* qu'il foit permis à un officier de fe rendre 
« au quartier du général Washington , pour 
» lui foumettre cette aflF^ire. « 
^ Le général Philrpps qe reçut point de ré- 
ponfe, mais l'officier commandant les troupes 
américaines, eut ordre dç le mettre aux 
arrêts chez lui ; & ea conf équence , il y a 
des fentinelles pofées aux environs de fa 
maifon & 'de fon jardin. 

Quelques jours après la mort de M. Brown , 
on obtint la permiffion de l'enterrer dans 
l'égliie de Cambridge. Tous les officiers qui 
étoient dans la ville , & ceux des environs., 
affifterent au convoi. Vous pouvez» vpus 
imaginer combien cette céréthonie étoît lu- 
gubre; chacun de nous.déploroit la perte 
d'un jeune homme univerfellement eftimé 
& chéri de fes camarades , & réfléchiflbit 
que le même fort nous menaçoit peut-être 
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en vivait au milieu d'un tas^e fcâérats^' 
,qui paroi0bient faire fî peu de cas de noire 
.exiftencc. 

Je ne puispaflèr fous.filence la pçtitefle 
avec laquelle les Américains témoignèrent 
leur reffent}m,çn(; , pendant le temps que Ton 
faifoit un fervice fur le. corps de notre ca- 
marade.. Ils entrèrent dans Téglife qui avoir 
^té fermée depuis le commencement ^es 
hoftilités , détruifirent tout ça- qui fe ren- 
contra fous leurs mains. 5 la chaire y le pu^ 
.pitre , la table de communion , & finirent 
jpat' monter dans de fuperbes^prgues , dont 
ils brîfereht les foufflets & les tuyaux ^ 
quand ils n'apperçureipt plus rien à façri- 
fier à leur brutalité , ils fe retirèrent. 

Quoique ( comme le, général Philipps le 
dit dans fa lettre , ce que je crois en effet 
très-réel) tous principes d-équité paroiflent 
être bannis de ces provinces, les Américains 
.n'en font cependant point encore venus au 
point de ne prendre aucune connoilfance 
.d'un cripie atroce , & , ne fût- ce que . 
,'pour en inipofer à h populace , ils veulent 
.^u moins avoir Tapparençe d'en appeller à 
june juftice qui ne prononce ijue ce. qu'Us 



Digitized by 



Googk 



( tà4l 
îttî àiêtàtit. H ftit donc, ordoiîfîé qu'on aP- 
fcînbleroît un cônfeil de guefrè' , pàiit juger 
le jeune foldat qui avoit tué le iteutéliafrt 
BroWn ; la dédfion du Coftfeil fut envoyée , 
par le général Héath , au général Phili|)p^, 
pour être communiquée auS: troupes an- 
gloifes , & portoit que « U eorifêil de gUêTre 
w qui s'étoit alTemblé , pour examiner là 
»» conduite d^uné fentinelle américaine , qui 
.%»avoît tué d'un coup dehifiî lé lieutenant 
••Brbw'n du vingt-uniénie régînlèilt, déck- 
w roit que lé foldat ivôif agi ért brave ^fc 
w fidèle ferviteuf, &r en coflféquéiicê Taô- 
«> quittoit dé toute poutfuite. » ^ 

Ce n'eft pa$ feulement àut officiers àt 
aux foidats qui font à Cambridge , que Tôh 
s*attache i faire des infuîtes ; ceux qui font 
à Rutland font encore , s'il eft poflîblé *, 
plus maltraités. Vous en jugerez par le fait 
fuivant. M. Bo'^n , chirurgien du neu- 
vième régiment j le lieutenant Tofianè 
du vingtième régimeftt , & le lieutenant 
Moughtoûdu cinquânte^trôifieme régiment^ 
étant à la promenade une apjrès^midi , furent 
rencontrés par nti habitaiit , qui , en fa qua- 
lité de SebS ffutft , ( ce f4nt des efpeces dlnf^^ 
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pe^bmrs.^ j||ui r^lept )b iSkit^ des pu* 
rjpiflfes , ig^ (çit^ixÉ Içs perfpwnçs qui n*affifteijj; 
Ç4iS au r<^viçe divin , obli^^ant c^ux qui font 
d^Qs je$ ruçs ie dimanche à c^ete heun^, Sc 
mêoci^ Ips voyageurs , à entrer dans 1 eglife, 
Çn i^M d'ailleurs des gen$ fort iinpo.ftaqs, ) 
<^ bommf , 4»-;^ i prétendait à^une autof 
x\té trè$-;étç»dwç, ^ s*étoit diftingué dans 
différente? ncfaûons p^r fçn infolence , & 
P*f. 1^ jrf i;féôutiQiis qu*il ejerçoit far left 
'pJÎfq|^Jtwf•^^dte gwsrrç ^ ^ipfi qw^ fur les in- 
Ç^rtunéi lojaliftes jreftés dUnç ce cantom 
Ce petlçna^e i^cçufa ce;s Meffieurs xi'avoir 
pji£2 £u^ Xon twrein i & avant qu'ils aient 
pu Im çjçpliquer qu'ils n^voient point crû 
s'étçe pçftmen^ (ailleurs qu^ fur la grande 
tqjm ^ il les f;çaita de la nuaniere la plu$ 
çutrage^n(^j» ^ jevamém^ fur eux un fipuet 
qu'il 4:enoit à 4* main- M- Bpwen , qui fê 
tfsçiuvpit U.pius pr^ de lui dans ce momen^^ 
^ou^ t'infulte par «un coup de poing ,, 
fie il ycwiuiyijîîun çomb^.où raméricain 
eut le deljpus. M. Bpw^en n'en reçut pis 
moins quelques fortes cpatufiphs > car foîi 
adv«n&ire çtpit vîgouceux., Scjap roettoit 
pas moins de ffpnftfnçç dM¥ Xa force quf 
dans fa prétendue a||j^orité. 
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' XJuôîque cette irtfulte ait été Èiîtte publi-^ 
quement , & en prëfance de plnfieurs pet** 
fonnes qui fe trou Voient alors fiirfa route, 
èr qui dëpoferent que M. Bowen avoit été 
frappé 'le premier , Ces troiî Melïîetirs , pa^ 
Tinfluence duSelecî man , ne forent pas plutôt 
de retour chez eux , qu'un détacllettîent cis 
foldats vint les chercher pour les conduire 
au cofps-de-gardô , où ils paflerent la nuit 
àans la chambre Comnlùne: Le!? ioldats oC-** 
cupant les fits de camp' , les ptffdnhiers foi- 
rent obligés dé fe éoiichef fQr-lè'pfttnchet 
Crotté, ôû ils eurent à* fouffrîr toutes fortes 
dlndignîtâs de la garde, qui*, non con- 
tente de tenir lès propois les '{)lds indé-^ 
cens , crachoir fiir eux pendant qu'ils étôîenif 
i terçe. Le lenclemaîn mathi \ nk fiirènt^ 
conduits dans tihethambre attenant le Cotps» 
de-garde, où ils ri*étoi6nt pas bèaticoup plus 
éommbdémèiit j enfih , aj^reS'^fept OU huit 
Jours de prilon ,^o^ leur àontiâ 'à 'entendre 
qu*ils alloîent être livrés à^ la jtiftice civile^ 

' l'humanité dû fieur Caitef i' major d'ar- 
ttHêrié , ( tjtii fe frbuvbit leddyén des offi- 
ciers dès troupeî cdrifëdéréès^, eii gamifon à 
Riitland / cônfvdéf abt d'aifiiurs qu'il étoit 
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àè fon devoir d'intervenir dam cette cîi> 
Confiance ) le porta , dès le premier ihoment 
de remprifonnement de ces Meffieurs , k 
s'intéreflef vivement en leut faveur. Il avôit 
repréfente à Toffider Commandant la garde 
la cruauté & Vinjuftice de la conduite qu'on 
tenoit envers eux y -mais voyant qu'il ne 
potivoit obtenir aucune fatisfadion , il de- 
manda un pafle-port pour envoyer un ofii- 
cier à Cambridge , enfin que l'afikire fut 
expôfée par le canal du général Philipps à 
l'officier général Commandant à Bofton*. 
Lé major Carter informa alors le^" prifon* 
niers des démarches qu'il avoii^ faites , & 
leur dit qu'il croyoit néceflaire , pour le 
bien de la chôfe , de traiter lè»r caufe |c;omme 
une aflfaîre quî-intéréfloit toutes les troupes 
atigloifes, &<jù*iMèut ordonhoit , en con- 
féquente , d'attendre -le réftiitat de l'inter* 
véntion dû général Philipps vis- à- vis diC 
général américain, & de nef aire aucune: 
jâemarche par eux-mêmes^ i^zcr.. • - ^ 
' Avant le retour de l'officier qui «pxiit été 
détaché au général Pfeilipps ,ies"prifonnier» 
furent cîtés^ pour ôomparoître devawtirf 
juge qui réfidoit 4^uel^i»3iii3iarfcètte:Rub 
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iB»ifU ils Y &«nt coûduits avec jmit^ 
]^ précîuitipiîs que Von çmptoieroit pQU^ 
^'C^s crimiaek qui vont recey^pir lejnr featencek 
Çp fla^jiftrat «toit un q.pojJbiicaire , qui ^ à 
qu4qupf grands ;no|:s qu'il favoit par cœur, 
îoignçk Vair empefé d'un prédicateur QiuJUtm 
V^ut-êtx^ étoit-çe en faveur dç fes qualités 
que le gpuvernement l'avoit choifi , comme 
U feul homme capable de fupporter tout le 
fmds 4^ U di^ité d'un jy^e de village. U 
4tçn entironné d une nombrevife fuite d'of-* 
fidof^ ée j^oUçe ^ telsque Confmùfs & S^kSmen^ 
qui , joiiKS ^ U mulptadc des fpeâatei^rs ^ 
que fat cariofité avok attires à çcjugcme/ii^ 
Ëirosoîent ime aflemblee tr^^'i^npoTam^w 

Les prilpDnier^ ne furent pa$ plutôt in* 
ttoàmts ibvant ce trxbun$il aivgiiâ;e j, que 1$ 
Awâenr FrUnck ^ ( c'eft le npm4y magiftrat ) 
qui était 4ans un fauteuil ^ p}^çé à l'endroi]^ 
k pkf avantagws de U iihfLmhx^yfm$^ 
tendre qtt'autune accufatiopfytpoftée ppntrt 
gux , commença fon imerrogafpîjre , &: l^ui 
jksnanda, a^nec toute la (plemnicé que re^ 
qttéhxttc Timportance de fa charge ^ s'ilsY»» 
MruMmt €oup(xiihs des crimes dont on lei 
dbasgflOK ^ A nn# ^ikiiAîoj^ ludSi &iguliere > 

1^ 
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je penfe qu'iî feroit difficile à la perfbnûe k 
plus douée de fang-froid dé commander à 
fbn férieux. Les accufés , eux-mêmes , ont 
aflliré que ce n'avoit pas été fans de grands 
efforts qu'ils avoient retenu un fourire prêt 
à éclater; ils conferverent cependant toute 
la gravité que la décence exigeoit , &: l'un 
d'eux répondit qu'ayant fouffert plufieurs 
jours de prifon fous une garde militaire , 
traitement qu'ils croyoient très-injufte, leur 
officier commandant avoir regardé cette at- 
Élire comme devant être une caufe Com- 
mune à toutes les troupes angloifes j qu'ils' 
s'^en étoient, en conféquence, rapportés à 
leur général pour en avoir fatisfaAîon j 
qu'il ne leur reftoit plus qu'à attendre qu'il' 
eût manifefté fes intentions , & que c'etoit 
toute la répcnfe qu'ils pouvoient lui faire. 

Le jugé outré d'une réponfê , qui , félon 
lui y étoit une infulte faite à fon caredere , 
les fit , fans héfîter , reconduire en prifon , 
en les accufant de mépris pour ta cour ; &c le' 
lendemain , ils furent conduits , par des 
officiers de juftice armés , à Worcefter ^ 
qui étoit à dix milles de diftance. On les 
renferma dans la pfîfbn die la province ,• 
Tome IL O 
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avec deux prétendus ennemis des ct(us , dans 
une chambre très-étroite, qu'avoit occupée, 
quelque temps auparavailt , une femme 
convaincue d'avoir aflaffiné fon époux , 8c 
qui n'en étoit fortie que pour aller au fiip- 
plice. . 

A leur entrée dans ce fombre féjour , ils 
ne pureat s'empêcher d'être faifis d'horreur; 
& leurs compagnons d'inJFortune s'apperçe- 
vant de leur émotion , l'un d'eux , qui étoit 
un marin , entreprit de. les confoler, &, 
leur dit, à fa manière , qu'il ne pouvoit 
conaparer leur fîtuation qu'à celle de tant 
d'autres petits ours , dont les malheurs étoienc 
encore à naître. La chaleur exceflîve de la 
faifon , jointe à l'odeur fétide, de la prifon, 
dont on ne leur permettoit jamais de fortir 
fous aucun prétexte que ce fût , &,qui était 
tellement étroite que leurs matelas , quand 
ils les avoient étendus fur le plancher, en 
couvroient toute la largeur, auroient rendu 
leur exiftence infupportable , ^ peut-être 
même les en auroit privés, s'ils n'euflent 
pas trouvé le moyen d'exciter la pitié d'une 
femme mulâtre, qui leur appprtoit leurs 
provifions à travers un trou , & . qui , à 
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^fctCe d'àVgêAt & de beiles' pïTomfeftès , e<5i1- 
'fèntit à entr'blivrîr quelquefois la ^orte dô 
Itixt chambre polir reiiouveller Tait. 
" Les officiers du corps dans lequel ils fer^ 
voient, n'oublièrent rien pour adoucir là 
rigueur de leur fîtuation , & léUr ' faifoient 
'efpérer une pronlpte délivrance par lii mé- 
diation du général 5' mais trois jours aptè^ 
leur emprifonnement , ib reçurent là -vifitô 
d'un officier dépéc'hé vers - eux pai^ le major 
Carter de Kutlaïid , &■ qui leUr dit de fa 
"part , qu*il ét'Jit très^fâcfaé d'avoir été, fou$ 
quelque rapport , la caufe bccafionnèlle dé 
4à difgrace qui leur ^toit arrivée ; qu'il lui en 
eoûtoit infiniment de leur apprejidre que lei 
f épréfentations qu'il avoit faites , relaftive- 
ment au traitement cruel & injufte qu% 
ayoient eflliyé ; n*a voient produit d'autre 
effet qu'une lettré du général PhiWpps donc 
îl leur envoyoit une copie , & dans laquelle 
il blâmoit leur imprûdehce éfï termes très» 
fo'rl;s , paroiflant oflfènfé de l'infolence des 
Américains , dont -il île fàlloit pas faîrerplus 
de cas des infuites , ajoutoit le général , *• qt:e 
j^dii jappement des petits chiens* "Il ter- 
mînoit fa lettre en difant que /d'ailleurs , il 

O X 
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M pouvoic point fe mêler d'ftfiaires qui s'é* 
toient terminées à coups de poing. Je ne 
puis m'empêcher de blânier , dans çettje 
circonftance , la conduite du général Phî- 
lipps i car s*il avoit Tes raifons pour ne pas 
s'adcedèr au général Heath , il n'auroit pas 
dû au moins faire une fortie auffî amere 
fur les jeanjes officiers , fur -tout fi Voa 
obferve que deux d'entre eux çtoient innof 
cens de la faute , dont on les rendoit tous 
également coupables. Le général devoit 
encore fe rappeller , dans ce moment , qu'il 
étoit lui-mênie aux arrêts dans fa propre 
maifon , pour n'avoir pu maîtrifer fon carac- 
tère bouillant. 

En conféquence de cette défolante nour 
velle , ces malheureux jeunes gens (dont 
deux , comme je l'ai déjà dit , n'étoient 
nullement coupables ) , qui avoient trouvé 
jufqu'à ce jour quelques motifs de confola^ 
tipn dans l'idée qu'ils foufiroient conformé- 
ment aux volontés de leur officier fupérieur» 
& comme on le leur avoit donné à entendre 
pour U bien public , qui s'étoient d'ailleurs 
flattés que par la médiation & le zèle de 
kur généralih obtiendroient bientôt juflice^ 
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âr (èroîènt mn en liberté , fe vittnt réduits 
à la néceffité de ne chercher dé' reflburces 
que dans eux-mêmes. 

Ayaht confuké un avocat ( agent nëcef- 
fàire dans tous les pays du monde) , ce favant 
interprête des loix examina leur afiaire , prit 
les informations qu*il defiroit relativement 
à rëtat de leurs finances , leur donna à en- 
tendre qu'il feroit capable de prouver là 
nullité du délit contre les états ^ puifqu'^1 
étoit évident que ce dont on les accufoit 
Ae pouvoit affecter que l'état de Maffachufets 
(où ils étoient alors) ; maïs il ajouta que, 
^ur amener leur caufe à la confidération 
4e la cour pendant les feffionÀ aâuelles , 
ks frais feroient très • confidérables. Les 
officiers acquiefcerent aux conditions qu'il 
fit quelqu'exorbitantes qu'elles fuflent , & 
parvinrent par ce moyen à fortîr de leur 
horrible cachot , ils eurent fujet de dire en 
recouvrant leur liberté , qu'ils n'avoient pas 
plus à fe louer de l'humanité d« leur propre 
général , que de la juftice des Américains. 

Je vous ai fduvent communiqué plufieurs 
de mes réflexions fur les réglemens de leur 
d&fcipline milkaire^ & je crois que%l'afiaire 
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dont -je vieo$ de parler yous tnettra à métçe 
de juger for quelles bafes leurs loix civiles, 
font fonde'es , en (lippofant même qu'ils 
parviennent à affurer leur indépendance. 
L'anarchie &c ia conêafîon en feront la fuite , 
parce qu'ils manqueront de fages légif- 
lateurs pour les foumettre à des loix éqvii- 
tables -, le voile dont font couverts les yeux 
des Américains fe déchirera bientôt , ils ver* 
ront quelle a été leur erreur- en renonçant à 
la vie tranquille & heureule , & aux privi- 
lèges fans nombre dont ils jouiflbient fou$ 
notre gouvernement. Peuples abufés , vquc 
la rçconnoîtrez cette erreur, & vous.Ja 
reconnoîtrez quand il fera trop tard ! Je ne 
m égare point ici en vaines déclamations ^ 
je fuis certain qu'il n'en eft pas un feul , 
quelqu'entbounafte que foit fon zèle pour 
Findépendance , qui puifTe interroger fon 
cœur, &dire qu'il éprquvç la mêmeaifançe 
& la même félicité qu'autrefois. S'il >ette les; 
yeux fur Tavenîr , fes réflexions ne doivent 
pas être plus confolant^s ; il y en a plufieûrs, 
j'en fuis. fur, dont les yeux font deffiUés, 
& qui fc rétraôeroient volontiers s'ils, n^ 
' 5'étoienç pas engagé^ trap avant, ou $\h 
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troyoîeRt pouvoir le faire fans hoilte/^Ils~ 
fàcrifient leurs vies &: leurs fortunes pllitot 
que d'abandonner un fyftême qu'ils ont 
légèrement adopté. La différence d opinions 
divifera toujours les hommes ; mais le comble 
de la folie eft de ne vouloir pas ouvrir Tes 
yeux à l'évidence. Efpérons qu'ils avoueront 
bientôt hautement leur erreur, & qu*iirie 
union folide & permanente fe formera de 
nouveau entré la mere-patriè & fes cotonies. 
Je fuis , &:c. 



L E T T R E L V I Jv 

De Miftic , dans la Nouvelle- Angkterre^ 
- le 6 Novembre 1778; 

CHER AMI, 



Mon 



Je ne dois pas craindre , fans doute , que 
voui m'oublyiez , qitoique- je n'aie pas reeu 
de lettre de vous depuis un fiecle. Votre 
amitié pour moi eft fi fincere , que vous 
avez indubitablement répondu à toutes Ie$ 
miennes , félon les conventions faites entre 
nous avant d'établir notre correfpondance; 
mais elles feront reftses. a New-Yorck pvt 
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je. ne connois perfonw qui puifle me lof 
envoyer. Plufîeurs de mes camarades onf 
reçu des nouvelles de leur famille , & j'ai 
appris par notre ami le, capitaine B.— auquel 
vous avez écrit que vous jouiffiez d une parr 
faite fanté , &c que vous aviez fixé votre réfi- 
dence danls le vieux ch âteau de vos ancêtres, 
dans le comté de Norfolk. Je ne vous fomme 
point de répondre à la préfente, attendez que 
vous ayez reçu celle qui lui fuccédera j je ferai, 
j'efpere , alors en état de vous mander où 
vous pourrez adrefier vos lettres pour qu'elles 
me parviennent. Le congrès a refolu de faire 
fortir notre armée de l'état de Maflachufets 
pour l'envoyer à Charlottes - Ville , dans la 
province de la Virginie , ou Ion a conftruit 
des cafernes , &: où il fera plus facile de nous 
approvifionner. 

Quand nous fumes informés de cette réfc- 
lution, nous fûmes d'abord frappés d'éton^ 
jQement \ mais , après quelques réflexions , 
il nous a paru évident que le congrès , ea 
ordonnant une marche de huit cents milles, 
au milieu de l'hiver , n'a en vue que de 
décider nos foldats à déferter , plutôt quf 
d'endurer d'aufS grandes fatigues. Le gér 
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^ral Washington ^ eu l'hutnanité de donner 

ordre que l'on préparât dej chariots pour 
les femmes & pour les enfant* Ce qui ajoute 
à la détreflè de nos foldats eft lé miférabb 
état de leurs uniformes , ils n'ont fur eux 
que les veftes qui^ ont été faites avec leurs 
habits d'hiver lorsqu'ils étoient dans le 
Canada. Ce qui rend encore cette fituation 
moins fuppoitable , c'eft qu'il eft arrivé de 
New-York, il y a deux jours, un navire 
chargé de draps pour habiller lej troupes. 
Néanmoins on fournira aux foldats des fou^ 
liers , des bas & des chemifes , le refte fera 
envoyé dans la Virginie par la rivière Jamts. 
Le général Philipps ne voudra fûrement 
demander aucune faveur au général Heath , 
qui cependant nç feroit pas afièz inhumain 
pour refufer de retarder le départ d'une feuk 
femaine. Ce temps fufEroit pour habiller nos 
foldats ; tout eft on mouvement & en coa- 
fufion : U première divifion doit fe mettre 
en marche le ip du courant , l'armée fuivra 
en diÔërentes colonne* , &r dans le mémse 
ordre qii'ette a cfefervé en fe rendant de 
Saracoga à. Cambri^e^ 
Cq qui^jojucc à nos peines, c'eft que nous 
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mâBquons d'argent pour foire cette routô. 
Il n'en eft point arrivé de New-York , & 
le commandant 'en chef vient d'écrire aa 
général Philipps , que le gouvernement anr 
glois avoit décidé que l'on n'enverroit plus 
. d'argent comptant aux troupes coiiven- 
tuelles. Cet ordre- a eu lieu , fans doute , 
pour empêcher que le grand nombre d'et- 
peces monnoyées , néceflaires pour foudoyer 
les troupes , ne circulât parmi les Améri- 
cains, & ne les engageât à- nous retenir 
plus long- temps. JLe motif eft alTurément 
très-bon ; mais que deviendront nos pauvres 
fubalternes à qui leur paye fu^ffit à peine 
pouT fùbfifter > N'importe, me direz- vous, 
l'intérêt particulier doit être facrifié au bien 
général î il nous faudra donc avoir recours 
à la feule refloùrce- que nouç ayons* pour 
ne- pas mourir de faim , c'eft-à-dire , tirer des 
lettres-de-changfe fur le caiffier de l'armée. 
Mais vous prévoyez , fans douté, lés triftes 
. effets qui en feront la fuite. La ruine de la 
moitié des oflSciers eft prefqu*inévitable , ce 
n'eft qu'avec les plus grandes difficultés que 
l'on parvient à faire efcompter une lettre-'^ 
de-change pour laquelle on ne reçoit que 
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^ jdu papîcMnonhoie.qui baiflè fi rapidemeot, 
qu*il perd , en peu de temps , un tiers de la 
valeur. Cette valeur eft tellement diminuée 
depuis que nous fpmmes ici , que Ton nous 
donne pour une guinëe fôixante à foîxante- 
dix dollars , & , en faifant efcompter u^e 
lettre-de-clîange , à peine pouvons-nous en 
recevoir quarante , ce qui , avec Tefcompte 
& les autres défalcations , fait une perte 
confidérable fur chaque billet. La politique 
exigé^ peut-être qu'on fufpende le paiemept 
des troupes. 5 mais la fortune d'un grand 
pombre d^individus en fouffrira beaucoup. 
Il eft de fait que, fur un billet de dix livres 
fterlings , on ne reçoit, réellement que fix 
guinées. & demie, jugez du refte en pro- 
portion. ; ? 

Les habitans de Maflachufets foutien* 
droéent le crédit de l'argent du congrès &c 
en ^ augnfienteroient un . peu la . valeur , , fi 
.ceux du fud de la Caroline &. de la Vir- 
ginie qui , dans les traJScs çonfidérables qu'ils 
/ont , font . obligés de prendre le papier- 
monnoie en paiement, nes*empre0bientde 
je réaljfer , convaincus de l'incertitude de 
fa valeur. Ib fe. rendeut en. conféquence à 
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Bôfton , comptant pour rien lôs fiattigéés S*tttt 
C long voyage , & , comme ils n'ignorèttt 
pas les dangers auxquels ils s'expofent , ils 
prennent les plus grandes précautions. Comme 
les habitans du midi font , en général , plus 
lians &r plus ouverts que ceux du nord , & 
qu'ils connoîffent les principes généreux 
des officiers anglois , ils nous abordent fou- 
vent quand ils nous rencontrent à la pro- 
menade 5 ils entrent en converfation zvtt 
nous , & nous demandent franchement fi 
«ous avons befoin de papièr-monnoie ? Ik 
ont moins de confiance dans les Allemands ^ 
depuis que deux officiers allemands , qui 
ii'avoient pas pu s'accorder avec Tun d'entre 
eux , portèrent contre lui des plaintes , &c 
le firent emprifonner à Bofton. Ces marr < 
chands de papier-monnoie ne fe trouvent 
pas tous les jours ; quelquefois même on 
n'en rencontre pais. Dans d'autres moniens, 
on en voit une ou deux douzaines enfemblé. 
Alors nous nous acoftons les uns les autres , 
& nous parlons d'affaires. Un jour , une 
guinée monta de i^ ou 16 dollars jufqu'à )6 i 
& il eft à rémarquer que , quand leur valeur 
haufië, elle ne baiâè plus. 
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11 y eqt , a y a quelques jours ^ une aflefti-» 
blée des officiers fupérieurs des diflPéreni 
corps chez le général Philipps , pour con- 
férer fur les moyens de trouver de l'argent, 
Oa propoia plùfieurs mefures oppofées les 
unes aux autres, &: le tréforier- général do 
l'armée angkife. fut confulté. , Mais on ne 
put s'accorder fur le chois du parti que Ton 
avoit à prendre. Un officier - commandant 
çbferva. au général Philipps . qu'il regardoit 
impoflSble que les. troupes fe miflent en 
marche fans argent , & qu'il étoit fur que 
les o^îci^rs de fon régiment n'avoient . pa$ 
Qntr'eux tous vingt dollards en ptpier- 
monnoie. « Mqrbleu , mpnfieur , répondit 
M le général avec vivacité , eft-çe ma faute 
•>à moi î Je ne puis pas faire de l'argent. 
«Si, çn me coupant la tête en pièce, vou* 
« pouviez faire de-moi des billets au porteur, 
»> je me facrifierois volontiers pour l'avan- 
M tagé de l'armée. » Enfin , il fut refolu que 
Is tréforier-général de l'armée prendroit le 
garti que fa prudence lui fuggéreroit , ÔC 
il fe procura , dès le lendemaiii , qne fomme 
copfidéraible qui fu,t aufîî-tôt diftribuée aux 
diflFérens cégimensç Cette fomme fuffira aux 
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troupes pour fè mettre en marche , & le 
trëforier doit fe rendre à New-Yotk dan^ 
refpoir d'eîïgager le commandant en chef 
à leur faire quelqu*argent. 
' " Un officier , qui eft en quartier avec moi , 
fiit choifî pour être porteur de la fomme 
dui devoir être diftribuée parmi les dîfiFé- 
rens régimens tantonnés à. Rutland , — vous 
n*auricz pu vous empêcher de rire de fon 
embarras , fi vous aviez vu avec quel foin 
inquiet il chetchoit à cacher fon papier- 
monnoie. Le jour commençoit à tomber, 
& il craignoit de s'égarer dans la route. A 
peine'avôit-il deux cents livres fterlings ; 
mais cette fomme toute en papiers de la 
valeur d'un dollard paroiflbit'pluS confidé- 
fable qu'elle' ne Tétoit* réellement. Enfin 
il crut que le rnoyen de ne rien perdre étoit 
dé les coudre dans fon habit , il ordonna à 
(on domeftique de mettre la main à.Vœuvfe, 
& le rendit ainfi chargé à Rutland où vous 
ne doutez pas qu'il n'ait été bien reçu. Si 
ce fecours néceflaire n'étoit pas arrivé , la 
confufion fût devenue dangèreufe : plufîeurs 
officiers , plutôt que de partir fans argent , 
s'étoient déjà fait arrêter , & alloient fe rendre 
en prifon. 
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Si je ne reflfentois pas vivement la détrefle 
4e$ foidats , je vous a.voue que je trouverois 
beaucoup de plaifir dans cette marche. Elle . 

. me fournira l'oçcafion de voir la partie 
méridionale de rAmérique , dont on m'a 
tant vanté la fupériorité fur les provinces 
que nous allons quitter , ce dont j'ai le plus. 
vifdefir.de juger par moi-inême. Ce fera 

^^paur nous tous une fatisfaâJoii^ de quitter 
un -pays où , depuis' notre arrivée , nos 
troupes ont efiuyéles traitemens les plus 
cruD^ î; & où : lesihabitans iont tofajôura mon- 
tré fi peu d'égards & de politeflë envers les 
étrangers , même dans le temps de leur prot 
périté, f 

iNe trouvez pas mauvais q^ je vous écrive 
une. fi courte épîtte \ je fuis obligé de faire 
des préparatifs pour cette longue marche, 
mais Je : vous promets que je faiiîraf avec^ 
cmpreflfement toutes les occasions qui fe pré- 
fenteroat , pour vous, afiarer que je ferai 
toujours votre, &:c. Arc^ : 
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. LETTRE LVIIl. 

• SherVood-Fefry fur les botds de la lit^arc, 
ce îo Décembre 1778* 

Mon cher ami, 

À P & £ s avoir «qmttté la NoureUe-Anglé» 
terre , je rejoiignis le régiment à rinftanf 
où il veitoit de traverfèr la rivière d^ Con- 
neâicut à Endfiéld; mais peu s'en eftÊdhi 
que je ne me fois fait mettre en prifen dans 
ma rouite avec un' antre officier qui m'ac-> 
compagnohi \ nous? avions ptis , pat inadver- 
tance , un chemin contraire à celui qui 
nous étoit marqué, âcnous entrâmes dans 
la ville de Springfield, qui éttfît prëcifé- 
nient uni endroit que l'on nous avbit prôf» 
crit , conwne étant le grand arfenal des états » 
de Maifàchufets ; par lebafani le plus heu* 
reux, UQtrehôte étoit un royalifte zélé,- 
& il eut la bonté de noîïsnQnïr cachés juf^^ 
qu'à la pointe du jour , où nous ne nous 
fîmes pas prier pour décampen II nous eût 
été très-aifé de prouver que nous n'étions 
entrés dans cette ville que par accident ; 

I mais 
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tti&is le$.Âméiricains ne veulent pas toujout's 
fe rendre à de bonnes raifotls , &: il eft ttès«- 
probable qu'ils aurolent trouvé quelques 
gens aiTez. honnêtes pour jurer que nous 
étions des efpions ^ & que cette erreur fup*- 
pofée n'étoit que poui- mettre le feù à leurs 
arfenaux* 

Dans la petite viUè de Shairoh / par où 
norus ibmmes pa0ës pour nous rendre à 
Conneâicut ^ nous vîmes Mù nK>ulin d'une 
(Iruâure ibrt curiçufè » qui a été inventé 
par Joël Honwey , & pour lequel il a reçu 
une réœmpenfe de vingt livres fterlings de 
^ fociété des arts & des fcieaces. Au moyen 
d'une feule roue, toute la làéchailique eft 
mifè en mouvement» U y a une machine 
pour battre le bled ^ une pour le vanner ^ 
deux pour le moudre ^ &: deux autres pour 
U bluter. U s'en trouve encore une dû le 
chanvre ou le lin font écrafés ; &c une autre 
où on achevé de les préparer > ce qui ajoute 
au méritie de cette invention , c'eft que Ton 
peut difcontinuer une de ces opérations iàns 
nuire aux autres. 

La plupart des lieuï par où Ton paflè 
pour fe rendre à Coimeâicut font nommés 
Tom //. P 



Digitized by 



Googk 



( w^) 
Jurirdiâiom (tekqueJa.jurifdiâion d'£nd^ 
freld , de SufEeld ) ^ ce ne font pas des vâles 
r^ulieres comme en Angleterre , mais nn 
certain nombre de maifonS) difperf^s çà fie 
là , dans un efpac^ de terrain aflèr ccm-^ 
lidérable > & qui ne fcmt qu'une même 
corporation , ayant le droit d'envoyer des 
membres à Taflemblee des (états^généraux^ 
Vers le centre de ces jurifiiiâioRS fe trouve 
ordinairement rëglife ou ItMeumg (i) , elle 
eft fbuvent environnée de quelques maiibns. 
Une chofe infiniment défagréable pour le 
voyageur haraflfë de Ëitigue , c'eft lorfqu'il 
demande à quelle diftancè il fe trouve de 
teile ville , & qu'on lui répond quil eft 
dans cette même ville où il dèfiroit fi ardem- 
ment d'arriver > la fatisfaâion qu'il éprouve 
eft dé courte durée. Comme il eft tout fimpk; 
après une longue niarche , d'avoir befbinde 
repos , la queftion naturelle qui fuit l'tn- 
fbmiation que l'on vient de recevoir a pour 
objet de fe faire indiquer la taverne où fpflr 

(i) Meetbig, on donne ce nom en Angleterre «ux 
chapeRes de toutes les feâes qui ne font point de la 
rdigion dominante , ce mot fîgnifie lieu d^afftmbUt. - 
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doit defcendrè. On vous répbn(i alors le 
J)lus poliment dn monde , que, lorfque vous 
aurez encore iharché fept à huit tnilles, vous 
trouverez la taverne eh queftk)n y '& hiêmè 
Une églîfé fi vous le defîreZi 

J'ai ôbfervé que prefque toutes les rnai^ 
fcms fôiit bâties fur un même plan j & cô 
qili paroîtra fingiilîef , c*efl: que Ta plupart 
«le tts màifohs ne font qu'à moitié cont- 
tirtritesi telles i^ùt ne font pas achevées né 
^ètiveiit préienteir qu'un coup ^ d'ail très- 
aSTàgréable , puifqu'on voit toute îà char- 
pente qui foutiènt lé bâtiment* M'itàiît in-^ 
fe*ttiè qtielle pouvoir èh être la ràifon, j*aî 
"if^tïi que , Iorfqu*un homme foifoit bâtir 
ùtie titaifoii^ il tf en fâifoit cohftruiW que la 
fcârcafle , & là ittoitié du dedans pour eii 
filife fô demeuré; làiffant i (on fîls le foin 
dé tendis Fautre moitié habitable Iorfqu*il 
le mariera. Par ce moyen le père & le fils 
defmeurerit lîjigtrément , quoique fous le 
ï^éme tôît <3^ùahd vous voyez ces maifons 
à rextérieur , vous ne vous appercevez pas 
i^U*elleS font impiairfeites , les portes & les 
fenêtres étant eii bon ordre ;' mais lôrfque 
l^us y entrez , $c que vous voyez une mai- 

P z 
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fon à moitié finie, fi vous tn ignorez h 
caufe , vous ne pouvez vous empêcher de 
plaindre le propriétaire d'avoir manqué de 
moyens pour achever fon habitation. 

Avant de traverfer la rivière du côté 
du nord , nous allâmes à Fishkill , qui 
ne contient pas plus de cinquante mai* 
fons dans un efpace de trois milles. Cette 
place a été le principal point de réunion de 
l'armée des Washington , & il s'y trouve des 
magafîns , des hôpitaux qui feuls forment 
un groupe aflez confîdérable pour donner 
l'idée d'une ville. Ces bâtimens ^fent coni^ 
truits près d'un bois & au pied d'une mon* 
tagne , où il y a une grande quantité de 
cabannes , qui ont fervi de quartier d'hiver 
à l'armée américaine , & dans lefquelles 
ils doivent retourner l'hiver prochain. Ces 
cabanes me paroiflbient être de foibles abtîs 
contre le mauvais temps &: le froid rigoureux 
qui fe faifoient fentir dans ce pays. Je crois 
auflî que ces chaumières doivent être très-mal- 
faines , car les murailles en font faitesde petites 
pierres inégalés > dont les intervalles font rem- 
plis de paille & de terre , le tout couvât de 
quelques planches qui enferment le toit, là 
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cheminée eft placée à l'une des extrémités 
de cette cahute , & la porte fe trouve fur 
le côté. On a élevé de bonnes cafernes près 
des magafins , & une prifon environnée de 
paliflades très r hautes. Cette prifon a été 
remplie par beaucoup,d^nfortunés trop atta- 
ches au gouvernement, qui furent enlevés 
de leufs plantations pour n'avoir pas voulu 
prêter le ferment de fidélité aux Etats-Unis ^ 
& qui ont été renfermés dans cet endroit 
jufqu'à ce qu'une chaloupe pût les conduire 
à New- York. Les Amécicaîn^ff aiment telle- 
ment à opprimer ,; qu -ils ne veulent pas 
même que l'on refte neutre -, ils forcent par 
cette raiibn tous les habitans à prêter le 
ferment exigé ou à quitter te pays. 

En traverfant h rivière i nous vîmes deux 
grandes chaloupes remplies des exilés que 
ron conduifoit à New-Ybrck. Nos bafte- 
ïiers nous dirent que plufieurs d*fentr*ieux 
avoient mieux aimé quitter des maifons char- 
mantes & des plantations confidé'rabies & 
bien qijltivées ^ plutôt que ^d'abandonner la 
caufe royale. - * 

Le général Washington craig^oit que fir 
Henry ainton ne fit quelques efforts pour 

P 5 
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nous délivrer , foit en tçntant une expédw 

tion fur la rivierç du nord , foit pendant 
notre marché à travers les? Jerfeys. Il prit 
en confëquence toute3 les précautions poi^ 
fibles pour faire avorter les mefures quq 
Ton auroit pu preadre à cet effet y & , àTar» 
rivée de notre armée à FishkiU , le généra 
Washington fit marcher la fienne dana le 
centre des Jerfeys , Se détacha un corps çon^ 
fidérable de troupes pour nous elcorter, Il 
redoutoit tellement cettç délivrance que 
chacune de nos brigades étoit ga,rdée par 
une dçs fiennes , qui faifoit marcher nos 
Ibldats fur une colonnç ^rt ferrée. Les offi^^ 
fiers UQ furent pas gardés de fi près , Ton 
n'épia même pas nos démarches avec une 
grande attentioh , parce qu'on avoit eu la 
précaution d© nous faire figner des conven- 
tions avant notre départ de la Nouvelle- 
AngUterre, Maintenant que nous avons 
paffé la Ware > la milice d^ Penfylvanie 
doit nous garder i & les, brigades qui noui; 
çnt efçorté i travers de New - Ygrk , & . 
les Jerfeys doivent: retourner à. l'armée de. 
Washington. 
Pan$ une kttr« jM:éc4dei>tfe ^ j* vous ai 



Digitized by 



Googk 



( AJI ) 

doané mon opinion rdaitivement: à ia pof-* 
feffion de la rivière du nlDtd 9 je k vil 
pleinement confirmée , en traverfanc ootts- 
rivière. Car les Amérrcaias jugeant ^e notre 
plan, pour la campagfie de 1777, étoit de^ 
nous en rendre maîtres. , & de fëparer 
par ce moyen les états de l'orient de ceux 
de Tûccidecit , après nous être emparés dés 
forts de Montgommei^ &c de CHntcn i & 
voyant en outre que nos troupes s'étant 
avancées jufqu'à iËfbpus , rctoumoîent à 
Kew-York ; ils commencèrent à fortifier 
Wep-Point : cette fortercflè n'eft pas encore 
achevée , mais elle fera imprenable lorfqiie^ 
la dernière main aura été mife à cetouvra^^ 
& elle pourra s'oppofor au paffage de toutes 
les flottes. Elle eft bâtie fur une pointe é» 
cerre qui s'avance dans* la riviera à ren» 
droit où elle fait un coude, en fe tétrédf'» 
fant , & peut-être par ce moyen couper te 
paflage aux navires qui veulent la remonter 
ou la defcendre. Les Américains , fans doute^ 
ont fait choix de ce pofte , comme étant 1« 
plus important à fortifier \ ils ont encore 
reconnu que Fisk^aU étok Voidrmt kplii» 

P4 
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convenable pour fervir d'entrepôt à toures 
les efpeces de provifions : étant fituée fur la 
grande route de Conneâicut &: près de la 
rivière du nord > elle ouvre une communica- 
tion entre les provinces du nord &c celles 
du fud ; je crois pouvoir affirmer ^ &: ce n'eâ: 
pas d'après ma feule opinion y puifque les 
Américains en convienheat eux-mêmes, 
que (i nous eui&ons fu conièrver la pofièf- 
fion de la rivière du nord , la guerre feroic 
maintenant prefque terminée en^ faveur de 
la Grande-Bretagne. 

En traverfant les Jerfeys , j'ai été ett- 
chanté des chûtes d'eau que l'on trouve fur 
la rivière Paflac , elles font di£E^rentes de 
celle de Montmorency , Se de toutes les 
cataraâe$ que j'ai vues jufqu'à prélènt. Cette 
rivière a près de cent vingt pieds de lar« 
géur , & , quoique fon cours foit fort rapide, 
fa furface eft très-unie, jufqtfà ee qu'arri- 
vant à un abîme qui traverfe le canal , elle 
y tombe perpendiculairement , &: forme 
une nape de la hauteur de près de foixaote- 
dix pieds 5 une des extrémités de l'ouvertufe 
du rocher elj: /fermée , & c'eft j)ar l'autre 
que Teaii tombe avec Une vîte0è incroyable^ 
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en formant un angle : après avoir lerpenté 
au-travers de plufieurs rochers , elle finit pat 
le jetter dans un canal très-large. La cafcade , 
lorfque je la vis , ofitoit le fpedacle d'un 
arc-en-ciel , dont les couleurs nuancées à 
l'infini étoient des plus vives. L'imagina- 
tion ne peut rien ajouter à la beauté de ce 
Ipeftacle \ cette irrégularité de la nature, 
auflî extraordinaire qu'dle eft magnifique , 
a fans doute été caufée par un tremblement 
dé terre. Les habitans, qui demeurent près 
de cette rivière , confervent le fouvenir 
de deux Indiens qui s'étant hafardés d'ap- 
procher , dans leur pirogue , trop près de ^ 
cette chute d'eau , tombèrent dans le pré- 
cipice , & furent mis en pièces. 

Cette chute n'eft pas la feule beauté que pré- 
fente la rivière. Il fe trouve une autre cafcade 
à la diftance d'une centaine de pieds de la^ 
grande , où l'eau paflant à différentes reprifes 
fur les bords des rochers coule doucement, 
& tombe feulement de la hauteur de deux 
ou trois pieds. 

La rivière du nord m'a frappé par le fpec- 
tacle impofant qu'elle préfente 5 d'un côtéjc'eft 
upe chaîne majeftueufe de montagnes qui 
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borne uae de £es rives > de l'autre , elle 
pBBre aax yeux-des prairies agréables , des 
terres bien cultivées , & des fermes éparfès 
dans tous fes environs. 

La largeur de cette riviei;e , qui a près 
d'un mille & demi , ajoute encore à la beauté 
du point de vue » mais , quoique charmé de 
tout ce qui fra|;>poic mes yeux , je ne pou- 
vois m'empêcher de- me porter en imagi- 
nation à NeW'York , où chacun de nous 
defîroit fi ardemment d'arriver, & qui n'étoit 
plus qu'à quelques milles de diftance. La 
rivière eft navigable pour de grofles cor- 
vettes depuis New-York )ufqu'aAlbany > on 
pourroit de4i pénétrer par la Mohawk , &: 
par d'autres rivières (çxcepté dans quelques 
lieux qui font trop diftans ; jufques dans 
les parties les plus intérieures de TAmé^ 
rique , &c même s'avancer , eÂ traverfant 
le pays des fîx nations ^fqu'au lac Ontario : 
en fuivant enfuite la rivière d'Hudfofi ou 
du nord . on s'ouvre une communication 
avec le fleuve Saint -Laurent par les lacs 
George & Cbampbin & la rivière Sovel ; 
cette rivière mérite fur-tout la plus grande 
attention. Si la guerre aâuelle n'eût pas eu 
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lieu 3 on avoit fgrmé le projet* de k rendre 
navigable, pour des bâtimens de moyenne 
grandeur en élargiflant fon canal dans 
quelques endroits , & çn conftruifant des 
éclufejs. Sans doute le ficelé prochain ver- 
ra s'ouvrir , pour les bâtimens de tranf- 
port , un canal de navigation non in- 
terrompu , entre Québec & New -York, 
ce qui fera du plus grand avantage pour 
le commerce de l'Amérique , & deviendra 
pour fes haljitans une fource.inépuifable 
de ricbeflcs. 

Le peu que nous avons pu voir de New- 
York nous paroît très- bien cultivé , le fol 
produit dçs grains de toutes les efpeces -, les 
bêtes à cornes , les porcs & la volaille s'y 
trouvent en. abondance 3 ^uant aux Jerfeys» 
il m'eil impolfible de vous en faire une def- 
çription ; nos, gardes nous firent prendre 
une route détournée , & fi éloignée de* 
habitations ^ que )e n'ai pas eu le plaifir de 
voir un pays qui , avant la guerre , étoit- 
nommé le jardin de rAmérique» 

Avant de tsaverfer la. rivière du nord , 
nous paifâmespar une petite ville , nonunée 
Stopel 4 qui A çfliifM:efquô habitée que pa^ 
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dès Hallaftdois. Les maîtres de la maifon 
où nous filmes logés , pouilerent l'honnê- 
teté au point de vouloir à peine nous laiflèr 
payer une partie de notre dépenfe , nous en 
conclûmes d'abord qu'ils étoient partifans. 
de la caufe royale ; en conféquence , quelques 
officiers parlèrent fort librement du congrès 
& du général Washington , obfervant qu'il 
étoit honteux pour le congrès de nous laifler 
payer nos dépenfes , tandis que nous de- 
vrions être défrayés de tout. Le maître dp 
la maifon fortit de la chambre à Tinftant 
même s & lorfque nous nous difpofîons à 
monter à cheval , il nous préfénta un mé- 
moire très^long , dont tous les articles étoient 
portés à un prix exhorbitant , & dont il 
exigea le paiement. Nous fumes trè$-étonné$ 
d'une pareilledemande, d'autant que,rinftant: 
d'auparavant , nous venions de lui payer ce 
qu'il nous avoir demandé. Sûr la repréfen- 
tation que nous lui en fîmes : « Oui , mef- 
^ fieurs , nous dit-il , il eft très-vrai que vous 
« venez de me donner de l'argent , je m'en 
»^ fuis contenté , je croyois que le congrès 
»>vous défrayoit; voufi venez de me dire 
là que le congrès ne voujHfembourieroit pat 
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»' vos dëptnfes , alors il ne m'eft plus poffible 
»• de retrancher la moindre jehofe de mon 
•» mémoire. « Nous filmes obligés de payer. 
Ce fut un avis pour nous , de ne plus noùf 
permettre à l'avenir ni plaintes ni plai- 
fanteries fur le compte du congrès de- 
vant des gens que nous ne connoîtrions 
point. 

Le tréfbrier nous rejoignit , comme nous 
nous y attendions dans les Jerfeys , ce qui 
nous donna la facilite de continuer notrje 
marche. Il nous informa que fïr Henry 
Clinton fe propofbit de faire cet hiver un 
échange de prifenniers; Ifcy en a déjà ea 
un ^ dans laquelle la juftiçe n'a pas été 
exa(aement cônfultée. Plufîeurs de nos offi- 
ciers ont déjà obtenu. leur liberté de préfé- 
rence à d-autres , ce qui a viveinent oflfenfé 
ceux 4ui font reftés , rufage étant, en pa- 
reil cas , de faire tirer au< fort ceux qui 
doivent être changés. , 

Jufîfu'àîpréfent le tenip* a tt/é tempéré & 
très- beau , circonftançe heureufe pour nos 
foldacs qui ont prefque toujours couché 
dansJes bois & en plein air. Depuis notre 
amvéc dans un pays plus peuplé , ils logent 
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dans (des grapges* Quand nous avons quitta 
la Nouvdle-Angleterre , le fix)id étoit très- 
rigoureux ; mais à mefure que nous nous 
ibmmes avancés- vers le fud , nous avons 
éprouvé une ténipérature plus douce. Nous 
iious étions remis tû marche uti matin par 
le plus beau temps ppflîble ; quelques offir 
ciers en témoignoient leur fatisfaâion lorf^ 
qu'une vieille femme , mêlée parmi la foule 
dès curieux que le defir de nous^ voir paflef 

,avoit attirée, s'écria dans un excès de rages 
il; Il fiiut, fti'.tnôn àîtae, que lé bon Dieii 
uioh devenu Tory pour donner un fi beau 
i^ temps à ces Anglois pendant leur route* >* 
le couchai aux Jcrfeys chez ufi royalifte- 
II avoir abandonné une fupeibe plantation 

' 'qu*il avoît près dé Trènton pour fe "retirer 
dans ce lieu , & y attendre la fin de Ta guerre -, 
ïï fe plaîgnoît améireinent des déprédations 
commifes par lë^ tfoupes , tant ennemies 
qu'Américaines j & nous dit avoir remarqué 
que les Anglois fe contentoient dé détruire 
ïa bafle-cbur , mais que les AUértiands 
entrbient dans les niâifons , brifbient lei 
«moires & . empbrtoient l'ârgentérîe' , feS 
habillemens & tous les éfiets de quelque 
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Vûieur qiu fe trouvoienr fous leurs mâinSi 
Pour iné donner une idée de ces excèi 
auxquels ils fe portoient , il me raconta 
qu'il vit un jour plufieurs Heflbis entrer 
dans une maifon abandonnée par le pro^ 
jpriëtaire , & où il avoit laiflë une horloge , 
quelques tables & des chaifes r que peu de 
moméns après un de ces foldats eafortit, em*» 
portant avec lui l'horli^ge , la boîte & toa$ 
les poids j il avoit vingt milles de chemiA 
à faire avec cette charge énorme , outre 
fon fourniment , avant de gagner NeW^ 
York' 6û il fe propofoit de k vendre , dt- 
dont il aura eu afle^ de peine à trouvât 
trois ou quatre dollards. - 

Le même ^particulier mfe dit' enfui» c[ue 
la façon dont nous avions trdté les habi^ 
tans des Jerfeys ( parmi lefquelrnous avioni 
des ennemis ^ mais dont plufieurs n*avoient 
point pri^ parti dans la querelle ;6c uh graftt 
nombre étoient partifans zélés de notre gou« 
vernement) , avoit fait- lin tort fi conCdé^ 
rable à notre caufe que ceux qui ^îeiit 
pour nous, s*étoient détachés de notre parti j 
les perfonnes qui avoient jufqu'alors ohftrvi 
une neutralité parfait» s^étoîent ratigées dtt 
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cdcé des Américains , 6c ranimofité de céf 
derniers en avoir acquis uoe nouvelle forces 
il ajouta que , dans les papiers -nouvelles,^ 
on avoir exagéré les excès commis par nos 
troupes ; qu'on avoir gravé des eftampes , où 
tous les faits étoienr outrés , &: qu'on étoic 
parvenu par ce moyen à déterminer ceuit 
qui balançoient fur le parti qu'ils dévoient 
adopter y en aigrifiant tous les habitans des 
colonies contre la mère -patries il finit eii 
nous difant , les larmes aux yeux » qu'il ne 
nous reiloit que peu ou point du tout de 
.partifàns dans cette province, depuis que 
flous avions pillé la ville de Jerfey. 

Les habitans de New-York &; ceux de 
Jerfey defcendent desHollandois qui vinrent 
les premiers s'établir dans ces provinces, ils 
n'ont point dégénéré de leurs ancêtres pour 
i'induftrie , la frugalité & l'économie bien 
entendue. Avant la guerre , ils jouiflbient 
des douceurs de l'abondance, & le fermier 
fur-tout n'avôit rien à defirer ; mais à pré- 
fent ils fement & plantent fans favoir qui 
recueillera les fruits de leurs travaux. On 
s'empare de leurs grains , de leurs fruits , de 
leurs beltiaux pour approvifîonner l'armée 

du 
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du toiitiûeût ) &: on leur donne des man- 
dats pour en recevoir la valeur au tréfor de 
Philadelphie ; ceux que l'on foupçonne 
d'être attachés à la Caufe royale font quel- 
quefois traités avec fi peu de muénagement, 
qu'on leur laifle à peine de quoi nourrir 
leur famille y &: enfemencer leurs terres^. 
Infortunés , quelle erreur eft la vôtre l vous 
triompherez ! vous ferez indépendans ! mais 
que vous eâ reviendra --t- il î les chàinei 
dont TOUS croyez vous a&anchir ^ n-cn 
deviendront que plus peiahtes. 

Jfi vis dernièrement un oîfeau que Vcn 
ne trouve qu'en Amérique > on TappeUe 
Mackmg^ilrd ( rd&aù imitateur ) , à caufe 
de la perfeâion avec laquelle il imite le 
diiant & lès cris dfis autres oiilêaux* Son 
|>lumage n'a rien de remarquable } ii eft 
très-(fifficile à élever, on ne le voit que 
dsans l'été ; {on gofier eft fi flexible, &c 
fon ramage fi mélodieux qu'il furpajBe- 
roit y |e cuois , le rquges^rge , fi on l'inf- 
truifoit. Celui que ^e vis imitoit fi bien le 
chant du coq , que je crus , en l'enten- 
dant y qu'il y eii avoit rédUement v^i dans U 
Tom IL Q 
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chambre. Il eft extrêmement timide , & fait 
fan nid dans les brouilàilles. On aflure que 
fi quelqu'un découvre le nid & va regarder 
fes œufs , cet oifeau les abandonne pour 
jamais. Si 1 on prend une nichée de petits 
nouvellement éclos & qu'on les mette en 
cage, il faut avoir grand foin de la mettre 
dans un endroit où la mère ne puiflê pas at- 
teindre. Elle iroit alors leur porter la béquée 
pendant trois ou quatre jours j & lorfqu'elle 
v^rroit qu'elle ne p^ut pas leur procurer la 
liberté , elle les abàndoimeroit ; les petits ne 
carderoient pas à mourir , car étant accou- 
tumés à ne recevoir leur nourriture que de 
leur mère , ils cefleroient de manger quand 
ils ne la verroient plus. Les habitans pré- 
tendent que la femelle, pour a£Franchir fes 
petits de la captivité , lorfqu'elle voit qu'il 
ne lui refte plus d'autres moyens , cherche 
du pqifon qu'elle leur porte là dernière fofe 
qu'elle leur donne à manger. — . Si ce n'eft 
pas un conte fait à plailîr, cela montre 
combien toutes les créatures ont Tefclavage 
en horreur, & de quels e^orts elles ibnt 
capables pour fé procurer^ la liberté* Cette 



Digitized by 



Googk 



' ( M5 ) 
téfîexion me rappelle ma difgrace préfente , 
&c je ne m'appefantirai pas plus long-temps 
fur un femblable fujet. Je fiiis votre, &c. 



LETTRE L I X. 



Lancaftre dans la Penfylvanîe » 
le 16 Décembre 1778. 



M 



ON CHER ÀMI 



ï^ o u S refterpiis id deux jouirs , BtÇ peut- 
être davaatage-, )e ixe puis employer cet 
inft^nt jde loiJBr ;plus îftgréablement qu*èn 
vous donnant les détails de notre marche . 
depuis la rivière de Delaware jufqu'ici. Nous 
traverfâmes cette rivière dans des fio/wls , 
qui font des efpeces de bacs ou bateaux plats^ 
aflez grands pour contenir un chariot attelé > 
on s*en fert ordinairement dans ce pays pour 
traverfer lés rivières , & il n*y a pas le 
moindre rifque à courir. Ces bacs voiit qjpdi- 
nairement à la rame y- mais dans Tanfe de 
Coneftpga , qui eft à trois milles de cette 
ville, oii les conduit à Taide de cordas qui 
font fixées fur les deux bords. 
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Quand on a traverfé la Delaware , il 

femble que Ton foit tran(porté dans un 
autre pays , tant le fol cft fertile & bien 
cultivé. La population y eft confidérable » 
on voit , dans les campagnes , un grand 
nombre de fermes, les unes près des chemins^ 
les autres un peu plus éloignées. Entre ces 
habitations &: les grands chemins font de 
belles plaines &: d*excellens pâturages. Plii- 
lieurs de ces fermes font bâties ea pierres , 
ont deux étages^ & font couvertes de bar- 
deaux de cèdre ; mais le plut grand nombre 
fcflt conftruite^ eia charpente, dont les inter- 
talfer fotit templîs d*at^ille. Les fbtirs font 
ordinairement un peu élôîgirès^dcfs maîfon*^, 
St ont UH toit pour les garatttrr dès injtires 
du temps. 

Les fîtittiers , dans la Pfenlylvame Bt dans 
la province des Jerfèys , font plus curieux 
<f avoir dé beHer granges que cfc bdles mai- 
ûmi. Ces granges font aflfeîr ©rcftialtemeiit 
de ta grancfetrr de nos églifés die campagne. 
Le toit, qui efl fbrtélevé , ^intlîne ta peme 
douce de chaque côté , & cft couvert éc 
bardeaux. Les muraiHet ont etivfron oxtite 
pieds de haut i famr dit dans ït nûfietr , %xt- 
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deflus fe trouve un grenier , fait pour ferrer 
les gerbes qui n*ont pas encore été battues 5 
d'un côté , il y a une écurie j de l'autre , 
une étable pour les vaches > & les autres 
habitans de la bafle-cour y ont auffi leur 
logement particulier. Il fe trouve une porte 
à chaque extrémité de ce bâtiment , de forte 
qu'une charrette attelée d'un cheval peut, 
au befoin, traverfer d'un bout à l'autre, & 
que Taire , l'écurie , l'étable , les remifes, les 
greniers , &c. font tous fous le même toit. 

Les habitans de la Penfylvanie font indus- 
trieux & endurcis au travail ; la plupart 
jouiâent d'une aifance honnête , mais on 
ne le$ regarde pas comme riches. Il eft 
rare, en efifèt, de trouver daps l'intérieuf 
des terres des perionnes fort oputeares; it$ 
(ont cependant logés commodément » bien 
nourris; leurs habillemens font propres , 6c 
leur coûtent peu , car la clafiè inférieure 
fabrique elle-même les étofies de laioe, &: les 
toiles dont elle a befoin ; ce qui contribue à 
entretenir l'inckftrie parmi les braves gens , 
c'eft qu'il n'y a que peu de negre$ dans 1^ 
pays^ Ils emploient un moyen aflei^fîngulier 
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pour empêcher les oies de pénétrer dans 
leurs enclos par les trous qui s'y trouvent , 
ils leur attachent au col quatre petits bâtons 
en croix , de la longueur d'un pied , vous 
ne fauriez croire combien ces animaux o»t 
Tait gauche avec cette parure. Pour empê- 
cher les chevau:^: de fauter par-deflus les 
enclos , ils leur attachent au col un mor- 
ceau de bois , à l'extrémité duquel pend 
utt crochet qui ks arrête à TinAant où ib 
s'élevént pour franchir les barrières ; ces 
barrières , dans la Penfylvanîe , font formées 
avec des planches , de même qu'en Angle- 
terre. Il y a des fermiers qui emploient un 
autre moyen y ils attachent le pied de devant 
du cheval avec celui de derrière , ce qui 
le force à marcher doucement & l'empêche 
de s'élever y mais ces deux méthodes ibat 
également dangereufes pour les chevaux 
qui fe bleflènt fort fouvent. 

Il y a très-peu d'abeilles dans la Nou- 
velle-Angleterre , mais dans la Penfylvanîe 
chaque fermier entretient fept ou huit ruches; 
il eft aflèz furprenant qu'il y ait ici un auffi 
grand nombre de mouches , car toutes les 
abeilles que Tbn trouve fur ce continent 
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ont été originairement apportées d'Angle- 
terre à Bofton, il y a enviroA cent ans. Cet 
infeâe précieux ne paroît pas indigène en 
Amérique , &r les premiers planteurs n'en 
ont jamais vu en abattant les forêts immenfes 
qui couvroient une grande partie du nou- 
veau Monde pour les mettre en valeur. Une 
autre preuve non moins convaincante de 
cette vérité , c'eft que les Indiens , qui ont 
dans leurs langues des mots pour défigner 
toutes les efpeces d'animaux & d'infedes 
connues dans leur pays , n'en ont pas pour 
l'abeille , & la nomment la mouche des An- 
glais. Sur la route , depuis cette ville jufqii'à 
Philadelphie , on trouve des bornes fur lef^ 
quelles- les diftances font marquées , ce font 
les premières que j'ai vues dans le pays. Ce 
fut un grand chagrin pour nous de ne pas 
pouvoir obtenir la permiffion d'aller à Phi- 
^ ladelpbie , qui eft Tune des plus belles villes 
de l'Amérique, Plufieurs d*entre nous la de- 
mandèrent à l'ofiScier commandant, qui nous 
éfcortoit 5 nous n'en étions éloignés que de 
douze milles , & nous engagions notre pa- 
role d'honneur que nous rejoindrions les 
troupes avant la nuit. Cet officier , qui eft 

Q4 
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fort obligeaût , alloit nous accorder notre 
demande , lorlqu'il nous dk , après un mo- 
ment de i^ëfleiion , qu*il ne pouvok abfolu- 
ment céder à nos defirs , parce que le congrès 
le trouveroit très-mauvais : nous tâchâmes- 
de nous en confoler , efpérant avoir le 
moyen defatisfaire notre curiolité , lorfque 
nous ferions échangés. 

Dans le cours de notre route , nous vîmes 
plufieurs endroits où Ton faifoit du cidre > 
prefque toutes les fermes ont leur preflbir ; 
dans les unes , on fe fert de roues faites de 
bois de chêne très-dur, & qui tournent fur 
leur ^xe , àuffi de bois , à Taide d*un cheval. 
On en voit quelques-unes en pierres , mais 
les premières font les plus en ufage. 

En voyageant dans la Penfylvanie , on 
trouve des perfonnes de toutes les fedes 
qui exiftent. Pour ne pas trop m'étendre 
fur cet objet , je me bornerai à dire qu'ici 
la diverfité des religions, des nations , & 
des langues eft prodigieufe ; l'harmonie la 
plus douce règne cependant parmi tous 
les habitans , quoique chaque individu de 
toutes les feâes defire dc^ faire des profé^ 
lytes , qu'il fe fôche lorfquis les autres 



Digitized by 



Googk 



( ^^ ) 

s'opcroiflent , & qu'il emploie les moyens 
les plus féduifans pour faire prévaloir Tes 
fentimens -, il faut convenir que l'union 
parfaite dans laquelle vivent les habitans 
de la Penfylvanie , malgré la différence de 
leurs opinions en matière religieufe , fait 
J'éloge du caraûere de ce peuple 5 ils s'ac- 
cordent au moins fur le point principal , 
celui de coopérer tous au bonheur de la fo- 
ciété. 11 y a , dans cette province , des gens 
qui fui vent les rites de la religion anglicane, 
des Quakers , des Calviniftes , des Luthé- 
riens , des Catholiques, des Méthodiftes, des 
Méniûes , des, Moraves , des Indépendans , 
Anabaptîftes & des DumpUrs ; vous n'avez 
peut-être jamais entendu parler de cette 
dernière fede , fon inftituteur ^it un Alle- 
mand s fatigué du monde y il fe retira dans 
un lieu folitaire , à environ cinquante milles 
de Philadelphie , pour fe livrer tout entier 
à la contemplation 5 plufieurs de fes com- 
patriotes vinrent le voir dans fa retraite ; fa 
piété, fon air modefte &: affable engagèrent 
quelques-uns à fe fixer auprès de lui, &r, 
bientôt adoptant fa manière de vivre , ils 
fi^rmerent une petite Mlonie, qu'ils nom*- 
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nièrent VEupkrate ^ par allufion au fleuve, 
fur les rives duquel les Juifs s'aflfembloient 
pour chanter les louanges du Créateur. 

Leur petite ville eft bâtie en triangle &c 
entourée de mûriers & de pommiers. Au 
centre de la ville fe trouve un verger très- 
étendu > les maifons font conftruites en bois, 
ont trois étages., & font mêlées parmi les 
vergers & les allées d'arbres. C'eft-là que. 
chaque Dumpkr peut , fans craindre d*être 
troublé , fe livrer à la méditation. Ces hommes 
contemplatifs ne forment au total qu'une 
fociété d'environ cinq cents perfonnes , leur 
. domaine a près de trois cents acres d'éten- 
due ; il eft borné d'un côté par une rivière*, 
d'un autre par un marais , & des deux autres, 
par des montagnes couvertes d'arbres. Ils 
ont des femmes , mais elles vivent féparées 
des hommes. Les habitans de cette co- 
lonie ne fe voient que rarement, &prefque 
jamais ailleurs que dans les lieux deftinés 
au culte divin. Ils fe réunifient feule-^ 
ment quand il eft queftion de traiter des 
chofes relatives aux affaires publiques.. Leur 
temps eft partagé entre la prière , le travail 
& le fommeil ; deux fois le jour & deux 
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fois la nuit 5 ils forcent de leurs cellules pour 
fe rendre au temple. Leur religion reflemble 
beaucoup à celle des Quakers , car chaque 
individu qui fe croit infpiré a le droit de 
prêcher. — L'humilité , la tempérance, la 
charité & toutes les autres vertus chrétiennes 
font ordinairement les fujets de leurs fer- 
mons. Ils obfervent le Dimanche avec la 
plus fcrupuleufe exaâitude , & admettent 
un paradis & un enfer ; mais ils nient 1 éter- 
nité des punitions , ils regardent la doftrine 
du péché originel & tous les dogmes féveres 
comme autant de blafphêmes , comme des 
opinions qui font injure à la Divinité , n'at- 
tribuant de mérite qu'aux aâes volontaires. 
Ils ne baptifent que les adultes ^ & croient 
néanmoins le Baptême fi néceflaire aufalut, 
qu'ils s'imaginent que les amcs des Chré- 
tiens , dans l'autre monde , font employées 
à convertir ceux qui font morts fans avoir 
connu l'Evangile , &: à les régénérer dans 
i'eaufainte. 

. La religion fait fur les Dumpl^s le même 
effet que la philofophie fur les Stoïciens^; 
elle les rend infenfibles à toutes fortes d'in- 
jures. Ils font plus patiens & plus définté- 
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reflés que les Quakers , & ils fe laiflêroienc 
tromper , voler , maltraiter , non-feulem^it 
fans concevoir la moindre idée de vengeance, 
mais même fans fe plaihdre. 

Leur habillement eft très-fimple , il coq- 
fifte en une chemife de groflo toile , une 
longue robe blanche à laquelle eft attaché 
un capuchon qui leur fert de chapeau , une 
paire de culottes fort larges , à-peu-près fem* 
blables à celles des Turcs ^ &c de gros fouliers. 
Les hommes portent la barbe fort longue » 
j'en ai vu plufieurs à qui elle defcendoit 
jufqu a la ceinture. Je ne pouvois m'empê- 
cher de les comparer à nos anciens Druides , 
tant ils ont Tair vénérable. Les femmes font 
habillées à- peu- près comme les hommes y 
excepté qu'elles ne portent pas de culottes. 

Ils obfervent une abftinence continuelle, êc 
ne mangent pas de viande : ce n'eu; pas qu'ils 
la regardent comn>e un aliment défendu, mais 
ils, penfent que s'en abftenir eft une oeuvre 
méritoire y & unufage plus conformera l'ef- 
prit du Chriftianifme qui défend les aâet de 
cruauté ; ils ne fe nourrifiènt en conféquence 
que de légumes ou autres produâions de 
la terre. 
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îls fe livrent avec courage aux travaux de 

leurs diflfërentes profeffions. Dans quelques- 
uns de ces travaux , chaque individu donne 
une partie de fon temps & de fes peines , & » 
produit cft mis en maflè qui appartient à la 
fociëté ; elle fert à fubvenîr aux befoins de 
chacun d'eux, &, par cette uni6n cf induftrie, 
ils font non -Teukiiwiît parvenus à mettre 
leurs terres & leurs manufadures en état 
de leur fournir tout ce qui eft néceflâire à 
cette petite république , mais ils fe pro- 
curent des marchandifes d'Europe qui leur 
(ont néceilaires , en donnant en échange la 
furabondance de ce que produit leur ter- 
ritoire. 

Quoique les deux fexes vivent féparément, 
ils ne renoncent point au mariage. Ceux qui 
ont envie de prends une femme quittent la 
ville , 6c vont s'établir daps ua caiKoa doM 
les Dumplers ont fait l'acquifition à cet 
efet ; le nouveau couple y eft entretenu a^ux 
dépens de toute la fodécé , emvers qui i( 
s'acquitte en abandonnant une partie da fro 
diût de {km travail i les enfans font envoféi 
en AKe^B^gne pour recevoir leur éàncmùn: 
ikns cette fage poMce > I&^Dm^s ne ler<tîeM 
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qu'une congrégation de moines, & par fuite 
de temps s'éteindroient. 

Quoiqu'il y dit tant de feâes différentes 
<!ln$ laPenfylvanie, leshabitans fe regardent 
tous comme les enfans d'un même père ^ ôc 
vivent comme frères , parce qu'ils ont la 
liberté de penfer comme des hoihmes. C'efk* 
particulièrement à cette union admirable 
que l'on doit attribuer la profpérité rapide 
de cette contrée , qui l'emporte , à cet égard , 
fur toutes Içs autres provinces de l'Amérique. 

Je fuis , &c. 



LETTRE L X. 



De Lancaftre en Penfylvame^ 
le 17 Décembre 1778. 



M 



ON CHER AMI, 

En nous rendant dans cette ville ^ nous 
avons travcrfé la rivière de Skuylkill , lur 
le pont bâti par l'armée du général Washing- 
ton, lorfqu'elle étoit campée à Valley-Forge, 
Je fuis tenté de croire que l'intention des 
Américains-, en conftruifant cet édifice^ étoit 
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4'élever un monument à leur gloire j car au 
milieu de chaque arche oh lit les noms de 
leurs généraux les plus diftingués , & celle 
du centre porte le nom du général Washing- 
ton &: Tannée où le pont a été conftruit. 
Son objet a été d'ouvrir une communica- 
tion facile avec leur camp , & de s'aflureir 
une retraite en cas qu'ils euflènt été forcés 
de l'abandonner* , 

Nos troupes couchèrent à Walley-Forge , 
dans des huttes qui avoient été faiées par les 
Américains ; &, comme le lendemain avant 
de nous remettre en marche, nous atten-. 
dîmes aflèz Iqng-temps après npsprovifions, 
l'eus le loîfir de vifîter tout le camp. H efl: 
bien retranché à Teft Se au fud ; il eft çntouré 
d'un.foffé de fix pieds 4^ large fur trois do 
profondeur.} la contrefcarpe , qui a à peine 
quatre piedis d'élévation , efl: fort étroite, & 
ne feroit pas en état de réfifter au canon. Je 
visauffi deux redoutes , maiselle^. n'étoient 
que commencées. :,.-;_ . 

• La rivière 4p Skuylkill ^ft:. le pont dont 
Je vous ai déjà parlé , fpnt à la gauche de 
ce camp , dont l'arriére eil ea partie défendu 
par un précipice affreux. Je ne ;voi^ d'antre 
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endroit pour y pénétrer qu'un paflage étroit 
près la rivière. Ce camp n*eft pas cependant 
d'un accès difficile , la droite en eft très- 
foible , & une partie du front tout- à -fait 
à découvert,^ C'eft la première fois que ;*ai 
vu des ouvrages américains fi peu folides ^ 
des canons de fîx livres de batl^ fuffiroienr 
pour en détruire les retranchemens. 

Un royalifte,chez qui j'étois logé à Walley- 
Forge , Se qui y demeuroit du temps que 
l'armée de Washington occupoit ce camp ^ 
me dit que quand le général eut choifi cet 
endroit pour fon quartier d'hiver , les fol- 
dats furent obligés de (è conftruire des 
cabanes avec des troncs d'arbres , dont ils 
remplirent les intervalles avec de l'argile ; 
malgré cette précaution , ils n'y étoient pas 
encore très-*bien à l'abri , les toits n'étant 
couverts qu'avec un peu de paille & de la 
boue. ^ 

Ces foldats étoient prefque nuds > le plus 
grand nombre n'avoit ni basnrfoultersf , &, 
excepté ceux qui appartenoient aux régi- 
mens de la Virginie , il y en avoit trés-peu 
qui fuflent paflàblement vêtus. Ils eurent 
ceUement à fouffirir des^ rigueurs de la Taifbtt 

qu'un 
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^ti^iine imâkdie épidémique fe mànîFefta dânJ 
le camp , & y fit tant dé ravages, qu'on voyoit 
Tarmée diminuer à vue d'œil. Onze hôpi^ 
taux étoient pleins de malades /& on y 
manquoit des drogu«s nëceflaires pour les 
foulager. La défertipn fit encore perdre un 
grand nombre d'hommes au général Was^ 
hiAgton j on en voyoit partir dix -— vingt 
dans un jour , & jufqu'à cinquante hoiiimei 
abandonnoient leurs drapeaux au même 
moment. Tant de maux réunis réduifirent 
fon armée à quatre mille hommes , y com-^ 
pris les malades. Les chevaux, étant jour & 
nuitexpofés aux injures de Tair, fouffrirent 
tant ^ qu'il en mourut un grand nombre , 
&: ceux qui réfifterènt aux rigueurs de la 
faifon ' étoient dans un fi pitoyable état , 
qu'ils n'étoient pas capables de fervir* Si 
l*on fût venu attaquer les Américains dans 
cette circonftance , & qu'ils euflent été for- 
cés d'abandonner leur camp , leur artillerie 
feroit néceflairement tombée au pouvoir de 
l'ennemi , faute de chevaux pour l'emmener, 
• Outre tant de défavantages , Washington 
n'a jamais eu aflez de provifions à-la-foi$ 
pour nourrir fes troupes & fes chevaux pen-- 
Tome IL R 
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dam une femalne emiere , &r fouvent il 

$*«ft trouvé totalement au dépourvu. 

Les royaliftes ont beaucoup blâmé lé 
général Howe , d'avoir laifle Washington 
dans cette ûtuation critique, depuis le mois 
de décembre jusqu'au mois de mai , fans 
chercher à en tirer avantage. Ils ne con- 
çoivent pas quels ont pu être les motifs qui 
J'ont empêché d'enfermer Tarmée entière & 
de l'inquiéter, après que les plus grands 
froids furent pafles ; ils avoient été ferme- 
ment perfuadés que le général How« atta- 
queroit le camp , où Taffiégerôit dans le 
cours du mois de mars , d'avril ou de mai ; 
fa pofition offroit certainement de grands 
avantages aux Anglois j il avoit à fa gauche 
la rivière, que les Américains ne pou voient 
pafler que fur le pont î à l'arriére le préci- 
pice & le paflage étroit , dont je vous ai 
parlé: la droite & le front étoient d'un 
accès très - facile ; en poftant denx mille 
hommes fur une éminence qui fe trouve 
près du pont au nord , on auroit rendu de 
ce côté la retraite impraticable à l'ennemi. 
Deux autres mille hommes placés fur une hau- 
teur qui commande le paflitge étroit du côté 
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] du précipice reuflent empêché defiiirparrar- 
riere, & cinq ou fix mille hommes poftés, 
tant à la droite qu'en face du camp , auroic 
fuffi pour achever de lui couper tous les 
pallages. Les poûtions étoient telles , que fî 
Tun des corps eût été attaqué , il eût été 
à portée d'être fecouru dans Tinftant. Avec 
tant d'avantages réunis , on ne pou voit 
guères douter du fuccès. Il parôît que le 
général Howe s'eft trouvé dans le même 
€ls que le général Burgoyne ; il n'a pas 
été inftruife de la fituatioa de l'ennemi , ou 
n'a pas ofé fe fier aux rapports qu'on lui 
en ' faifoit. Les Américains ont de ce côté 
tout l'avantage fur nous dans cette guerre 5 
nos poftes , nos fituatioris , nos marches ^ 
même les plus fecretes & jufqu'à nos deA 
feins , tout eft connu du général Washing- 
ton» lia une multitude d'efpions, d'ennemis 
fecrets qui fe rendent à nos tamps & $'in- 
trpduifent jufques dans nos lignes , en fe 
faifant pafïèr pour zélés partifans de la caufe 
royale , & fe plaignant des perfécuiions 
qu'ils efluient à ce titre. Ces gens vont en- 
fuite lui rapporter tout ce qui fe pafle parmi 
nous. 

R A 
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Il n'a pas à redouter ces trahîfons , car 
chaque individu qui entre dans fon camp, 
eft connu d'une perfonne ou d'une autre. 
Tes troupes étant compofées des habitais des 
difierentes provinces. 

La plupart des royaliftçs accufent le gé- 
rai Howe d'ingratitude , ils lui reprochent 
d'avoir abandonnéPhiladelphie , malgré tous 
"les fecours qu'ils lui ont oflferts y ils lui en 
veulent fur-tout pour n'avoir point profité, 
pendant l'hiver , de l'occafion qu*il avoit 
de faire déloger le général Washington de 
Valley-Forge j de ce qu'il fouffre que de 
fidèles fujets qui ont leurs habitations à 
l'eiitour de fon camp , foient haraffés , per- 
fécutés par un ennemi qui détruit leurs 
nioulins , s'empare de leurs grains , de leurs 
chevaux & de leur bétail ; de ce qu'il ne 
protège pas un peuple malheureux , qui 
ç'expofe aux emprifonnemens , au fouet , à 
la marque , &: même à la mort par fon dé- 
vouement à fon fouverain ; de fidèles fujets 
qui bravent chaque jour les dangers les plus 
éminens pour procurer des provifions à h 
marine & à l'armée , & qui portent jufques 
dans les lignes tous les objets de néceffité 
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& d'âgrement que produit cette province. 

Les royaliftes de la Penfylvanie font , en 
eflfet , fort à plaindre , car , depuis que nos 
troupes ont évacué cette place , ils ont été 
fingulierement perfécutés. Leur zèle éft infini- 
ment ralenti depuis qu'ils fe regardent comme 
facrifiés par la conduite du général Howe ; 
ils font fi courroucés contre lui , qu'ils difent 
ouvertement, qu'il s'embarrafïbit peu de 
la gloire des armes de la Grande-Bretagne 
lorfqu'il vivoit à Philadelphie dans le luxe 
& l'abondance ; qu'il ne rempliflbit pas 
fes devoirs envers le roi & la patrie ; qu'il 
négligeoit les intérêts d'un pays qu'il étoit 
chargé de protéger ; & qu'enfin l'avarice 
& l'ambition étoient les feuls mobiles de fa 
conduite. Je ne vous ferai part de mes fen- 
tîmens réels à cet égard, que quand j'au- 
rai le plaifir de yous voir. 

Dans une pauvre ferme où je logeai , la 
nuit à'avant mon arrivée en cette ville , je 
fus très-furpris de voir la maîtrefle du logis 
m*apportei^ , le foir , deux bougies vertes ; 
je les crus d'abord femblables aux nôtres , 
mais elles étoient faites d'une forte de cire 
ou fuif que l'on tire du fruit d'un arbufte , 

R5 
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appelle taUow skrub ( l'arbre à fuîf ) ; ce* 
même arbrifleau croît en Angleterre , où 
il eft connu fous le nom de candkhtrry-tru^ 
(arbre à chandelles) ; on cueille ce fruit à 
la fin de l'automne : pour en extraire le 
fuif , on le jette dans l'eau bouillante ; cette 
graiife , que Tadion du feu force à fortir du 
fruit , fe porte fur la furface de l'eau , & on 
l'enlevé à mefure , avec une écumoire , juf- . 
qu'à xe que le tout foit exprimé ; quand 
elle eft figée , fa couleur eft d'un vert fale 5 
mais quand enfuite on l'a clarifiée , elle de- 
vient parfaitement tranfparente \ c'eft avec 
cette matière qu'on fait îci les chandelles^ 
l'ufage de cette efpece de bougie étmt autre- 
fois fort commun \ mais , comme av^nt la 
guerre , on f e procuroit le fuif à très-bon 
compte , on fe fervoit de préférence des 
chandelles comme les nôtres. La manière 
de préparer les bougies vertes exige beau- 
coup de temps ; & l'avantage que Ton en 
retiroit , eu égard au bas prix de la chan- 
delle de fuif , ne valoir prefque pas la peine 
qu'on fe donnoit. Aujourd'hui les pauvres 
habitans font obligés d'y avoir recours , parce 
qu'on n'importe plus de fuif dans le pays ,, 
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.& que les bcftiaux ont été prefque toiii 
cnl V s pour approyifionner l'armée. Les 
bougies faites avec ce fruit o^t plufieurs 
qualités particulières: .lies ne font pas fujettel 
à fe cafler , ou à fe fondre pendant les cha- 
leurs de Tété , comme celles de fuif y elles 
donnent plus de clarté , brûlent plus lente- 
ment ; & quand on les éteint , au lieu de 
jetter une mauvaife odeur , elles répandent 
un parfum agréable. 

Lancaftre eft la plus grande ville de 
rAmérique , & contient au moins dix mille 
habitans , dont la plupart font originaires 
d'Allemagne ou d'Irlande ; il y a quelques 
maifons bien bâties « mais en général elles 
ne font ni bien ni mal. Ses marchés font 
abondamment pourvus de toutes fortes do 
denrées ; le cidre y eft excellent , & eft celui 
de l'Amérique qui appiroche le plus du nôtre 
pour le goût. 

Devant les portes de prefque. toutes les 
maifons il y a un perron par où l'on monte 
de la rue dans le bâtiment i il eft orné de 
rampes, 8c forme un balcon garni de bancs 
des deux côtés ^ fur lefquelsles habitans s'a& 
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{eient pour prendre Tair , & regarder les 
paflans. 

Ici on fait ufage de poêles feniblablas 
à ceux des Canadiens. 
. Avant la guerre aâuelle y Lancaftre faifoit 
U0 commerce confîdérable avec Philadel- 
phie & les colonies frontières : aujourd'hui 
elle peut à peine fubvenir aux befoins de 
(es habitans & de quelques fermes voifines. 
Cette ville , autrefois fi floriflante , & dont 
le peuple nombreux étoit un modèle d'aâi*- 
vite &; d'induftrie, eft maintenant réduite 
à un état total d'inaâion ; on ne peut s'em* 
pécher d être touché d'un tel changement. 
I^es marchands,' appuyés fur leurs portes^ 
pa0ent leur journée à fumer 5 les boutiques , 
qui étoient remplies de marchandifes , ne 
font guère mieux fournies que celles de Tapo-^ 
thicaire de Shakefpear , on y apperçoit cà & 
là quelques miférables caiflès à moitié ou 
. entièrement vuides ; les feuls magafins où 
Ton remarque encore quelqu'apparençe de 
commerce font ceux des fripiers qui ont des 
habillemens françois que les habitans ne 
veulent pas acheter , & les atteliers des 
fglliers & des armuriers qui travaillent pour 
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rarmée continentale. Cette guerre malheu* 

reufe a mis les Américains dans une fi fâ- 
cheufe fituation qu'ils feront plus d'un fiecle 
avant de pouvoir fe relever entièrement. 

Il n'y a , dans la ville de Lancaftre , aucun 
édifice remarquable , fi-ce n'eft l'églife des 
Luthériens j elle n'ofiïe en-dehors que l'ap- 
parence d'un bâtiment en brique y mais 
l'intérieur çjn eft magnifique : les deux gale- 
ries qui forment les bas côtés , ainfi que 
l'orgue , ^ font fupportées par des colonnes 
d'ordre corinthien , & la yoûte porte fur 
une rangée de colonnes de l'ordre ionique ; 
l'autel eft orné avec goût -, l'églife , ainfi que 
l'orgue peinte en blanc , avec les fculptures 
dorées , ont un air de propreté, qui m'a 
rappelle la chapelle de l'hôpital de Gr^en- 
wich. On regarde cette orgue comme la 
plus grande ik k meilleure qui exifte en 
Amérique. C'eft l'ouvrage d'un Allemand 
qui demeure à quatorze milles de Lancaftre , 
& qui a mis , pour le faire à lui feul , fept 
années d'un travail aflîdu \ cet orgue eft 
non - feulement auffi complet que tout 
tiutre , mais il a , de plus , pour les baffes, 
des tuyaux d'une groffeur furprenante. Les 
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touches en font fixées fur nn clavier ncK 
au - delTous de l'orgue , & c*eft avec le 
pied que Torganifte en tire . des fons. la 
lie me fouviens pas d'avoir vu d'orgues 
auflî belles autre part qu'à la chapelle de 
la Savoie & à Saint-PauL Dans cette der- 
nière ëglife , les gros tuyaux ont été bou- 
chés , vu que les fons qu'ils rendoient éroienc 
trop forts , & que Ton craigrtoit qu'ils 
n'ébranlauent le dôme. Il n'y avoit à cet 
orgue que quatre pédales , tandis qu'à celui 
de Lancaftre il y en a une douzaine ^ celtsi qui 
me fit voir ce fuperbe buflFet fit agir fes 
jpédales , & les fons qu'il tira étoient fi forts 
qu'il me fembloit que la terre trembloit foui 
mes pieds. Cet orgue a coûté zyoo livres 
•fterlings , &: , à le voir , on ne croiroit pa« 
que la vie d'un homme ait pu fuffire à 
l'exécuten Adieu, & pour toujours votre ^ 
&c. &:c. 
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LETTRE L X I. 



Frederick Town Maryland, 
le 25 Décembre 1789. 



M 



ON CHER AMI, 



Après avoir quitté. Lancaftre , nous tra- 
verfames Iç Sufquehannah. Cette rivière 
eft large &c belle y mais fa rapidité , & la 
quantité prodigieufè de petits rochers à 
fleur d'eau qui s'y rencontrent y rend la 
navigation fort dangereufe , ce ri'eft pas fans 
crainte que nous la traverfâmes , car un 
bateau plat , appartenant à la féconde bri- 
gade , & dans lequel étoit le lord Torphin- 
chin , &c un grand nombre d'officiers Se 
de foldats du vingt-unième régiment, fut 
fur le point d'être brifé en donnant contre 
Un de ces rochers : cette rivière porte k$ 
eaux dans le Cheafapeak , l'un des plus 
larges & des plus beaux fleuves de l'Amé- 
rique , mais en même-temps celui qui ofir* 
le moins d'avantages , les bâtimens un peu 
gros ne pouvant remonter à plus de douze 
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à quinze milles de Ton embouchure ; plus 
haut , il eft à peine navigable pour les canots. 
Il feroit d'une grande reflburce , fi les plus 
légères barcjues pouvoient le remonter , vu 
que le bras oriental de ce fleuve prend fa 
fource dans le Mohawk , & parcourt une 
cfpa e e fept cents jiiilles avant d'arriver 
à la B' ye de Cheafapeak. 

Après avoir palTé le Sufquehannah , nous 
arrivâmes à Yorktown , qui a , pendant 
quelque temps , été le fiege du congrès } 
cette place eft reconnue pour la fécondé 
ville de Tintérieur de l'Amérique ; elle n'eft 
pas , à beaucoup près , auffi grande que Lan- 
caftre , mais elle eft plus agréablenaent fituée, 
& bâtie fur Codorow - Creek , jolie petite 
rivière qui fe jette dans le Sequehannah- 
Les habitans en font pour la plupart Irlan- 
dois 5 il y a parmi eux quelques Allemands. 
Le commerce de cette ville étoit autrefois 
plus floriflant même que celui de Lancaftre, 
&- , malgré les troubles , on apperçoit encore 
des reftes de fon ancienne profpérité. Etant 
arrivés dans cette ville à quatre heures de 
l'après-midi , & en étant repartis le lende- 
main matin , vous pouvez vous imaginer 
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que je p*ai guère eu le temps de la vifiter ; 
mais , en me promenant , je vis Thôtel-de- 
yille & quelques églifes qui font bâties en 
briques , & ont affez d'apparence 5 je remar- 
quai que les maifons ëtoient mieux conf- 
truites j & fur un plan plus régulier que celles 
deLancaftre:fi j'avois à choifir entre ces deux 
villes r our y fixer mon féjour , je préfé- 
reroisYorktown, quoiqu'elle foit beaucoup 
plus petite que l'autre. 

Comme je vous ai fait obferver dans une 
de mes précédentes lettres , que c'étôit pour 
favorifer la défertion de nos foldats, que 
le congrès nous faifoit marcher dans une 
faifon û rîgoureufe , j'ajouterai qu'il y en 
a eu un grand nombre qui ont profité de 
l'occafion y les Allemands fur-tont , témoins 
de l'état d'aifance dans lequel vivoient 
leurs compatriotes , déferterent en grand 
nombre & fe rendirent à New-York , aux 
Jerfeys & dans la Penfylvanie ; mon domef- 
tique en fit autant , peu après que nous 
eûmes quitté Lancaftre : il s'échappa avec 
mon cheval , mon porte-manteau , &c tout 
ce qu'il put de mon bagage ; je ne m'ap- 
perçus de fa fuite que le foir , le croyant 
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jufqu'alors avec les chariots d'équipage. 
J'obtins le lendemain matin une permiffion 
de Tofficier qui nous efcortoit , pour aller 
à fa pourfuite j & comme j'avois lieu de 
fuppofer qu'il avoir repris la route de la 
Nouvelle-Angleterre, je retournai fur mes 
pas, & je rencontrai, dans l'après-midi, 
au-delà de Lancaftre , la première brigade 
des Allemands qui arrivoit dans cette ville. 
Le colonel Minges , qui la comimandoit, 
m'ayant reconnu , me demanda li je lui 
apportois quelques ordres, &:, l'ayant inftruit 
de ce qui me faifoit fuivre ce chemin, il 
me dit qu'il avoit rencontré mon domef- 
tique au moment où fa brigade alloit fe 
mettre en marche , qu'il lui avoit demandé 
de mes nouvelles , & ou il alloit ; celui-ci 
lui avoit répondu que j'étois en bonne 
fanté, que je Pavois chargé de lui faire 
mes complimens, en cas où il le rencontre- 
roit ; qu'ayant oublié une valife à la dernière 
couchée , il alloit la chercher. Craignant de 
perdre mon temps en pourfuites inutiles, 
je jugeai à propos de rejoindre mon régi- 
ment, & je l'atteignis à llnflant où il entroit 
dans Fredericktown. 
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Nous nous fommes trouvés dans un grand 
embarras pendant le cours de notre route; 
la valeur de l'argent change à tout moment, 
chaque province a fa monnoie particulière, 
&r celle qui a cours dans un endroit eft 
refusée dans Tautre. 

La monnoie du congrî^s a cours dans 
coptes les provinces , il y en a qu'on lui 
préfère pour fa valeur réelle > mais qui- 
conque refuferoit de la recevoir , fe rendroic 
coupable du crime de haute trahifon. 

Jufqu'au moment de notre arrivée dans 

cette ville , nous avon$ eu le plus beau temps 

que Ton puifle defirer î mais hier , tout le 

long de la journée , il a tombé de la neige 

en fi grande quantité que je n'en jamais 

vu autant ,^ même en Canada } la terre en 

eft couverte à la hauteur du genou , ce 

qui a rendu le paflage du Potowonack fi 

dangereux , que nous fommes obligés de 

refter ici jufqu'à ce qu'elle foit écoulée, 

ou que la rivière foit prife. La première 

brigade, eft plus heureufe que nous , elle 

eft aduellement arrivée à Charlottefville. 

Fredericktown eft une grande ville, elle 
contient très-peu de maifons en bois , le 
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plus grand nombre étant bâti en briques ou 
en pierres, ce qui lui donne une magnifique 
apparence î elle contient près de deux millet 
habitans , la plupart Allemands d'origine- 
Cette place eft fort éloignée de^la mer -, le 
port , qui en eft le plus voifin , étant celui 
de Georgetown à cinquante milles de dif- 
tancè , & le Potownack , qui eft la rivière 
la plus proche , en eft éloignée de huit 
milles* 

A quatre milles en-deçà de Frederick- 
^own , on pafle la crique de Monoccacy* 
Vn étranger qui oferoit traverfer le gué 
lans avoir de guide , feroit inévitablement 
entraîné parle courant ; ce gué eft en croi- 
faiît , & les pierres dont il eft formé font 
fi mal placées que Ton tifque à chaque 
inftant de voir fon cheval s'abattre. L'eau 
s'élève ordinairement jufqu'à la felle , & 
pour peu qu'il ait plu on eft obligé d'at- 
tendre plufieurs heures avant de pouvoir 
pafler. Il y a , à la vérité , un bac , mais 
fou vent l'on ne trouve perfonne pour le 
le conduire , & il eft d'ailleurs en fi mau-* 
vais état qu'il feroit imprudent de s'en 
f^rvir*. 

Je 
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le fuis logé avec plafieurs de tties câtftà* 
rades chez Mi Murdo i commiflairô des 
Vivres de cette ville; Quoique fortement 
attaché au parti des Américains , il eft vrai- 
ifient philanthrope y les égards &c la poli- 
teâe avec laquelle il nous traite annoncent 
rhomœe biert né , & familier avôc l'ufage 
du monde. Aujourd'hui (jour de Noël ) qui 
eft ici utie auflî grande fête qu'en Angleter* 
re , & dans laquelle on fe vifite de même les 
uns les autres , M* Murdo qui étoit depuis 
long-temps engagé à paflèr cette journée avec 
Ces parens & fes amis , a voulu abfolument 
xefter chet lui : il nous a donné un excellent 
dîner à Tangloife , & il y avoit jufqu'à un 
plumb-pudding. Si les Américains avoient 
tous une façon de penfer auflî noble que 
la (îenne , ils ne commettroient pas toutes 
les cruautés , & n'exerceroient pas toutes 
les perfécutions qui ont rendu leur nom fî 
odieux j, que le temps même , &rla conduite 
qu'ils pourront tenir par la fuite , n'efia- 
cera jamais l'opprobre dont ils fe font 
couverts* 

Je vois à.préfent que l'on avoit raifort 
Tome IL S 
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de me dire qu'à mefure que j'avanceroîs 

vers le fud » je trouverois les babitans plus 

francs , plus généreux & plus hofpitaliers. 

Je fuis , &€• 



LETTRE LXIL 

Jones-Plantations , près de Charlottes-Ville 
en Virginie , le lO Janvier 1779. 

Mon cher ami. 

Quand nous eûmes quitté Frederick- 
town , nous traversâmes le Potowmack : 
le courant étoit extrêment rapide , & cha- 
rioit de gros glaçons , quoique la rivière 
n'ait qu'un demi-mille de largeur : je me 
fuis vu plufijeurs fois fur lé point de périr; 
dans un moment entr'autres , notre bateau 
s*eft trouvé abfolument engagé dans les 
glacps 5 mais , par TadrefTe des bateliers , 
nous fommes arrivés à l'autre bord à un 
mille au-defîbus du Bac. 

La difficulté que nous eûnies à paflfer 
cette rivière n etoit que l'avantHCourèur des 
peines &: des fatigues que nous allions avoir 
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à efluyer avant d'entrer dan^ la Virginie. 

Dans notre route , pour gagner cette fjro* 
vince >_nos troupes ont eu à furmontet 
des difficultés infinies» Les chemins étoient 
impratiquables par la grande quantité de 
neiges dont ils étoîent couverts -, la furface 
en étoit gelée , mais elle ne s etoit pas aflez 
confolidée pour porter un homme , de façoni 
qu*à chaque inftant nous enfoncions jus- 
qu'aux genoux , & nous nous déchirions les 
jambes : nos foldats en outre , après ime 
marche de feize à dix -huit milles , dans 
tin chemin auffi déteftable ^ furent fouvent 
obligés de Coucher dans les bois , & les. 
officiers d'aller à Cinq ou fix milles plus^ 
loin pour trouver une cabane où pouvoir 
paflerla nuit. 

Je ne puis vous décrire les embarras & 
la confufibn que l'arrivée de notre armée 
caufa dans Charlottes*Vîlle j les officiers» de 
la première &: de la féconde divifion étoient 
avant nous dans cette place , & notre pi-é- 
fence ajouta encore a leur détrefle. Cette 
ville que Tpn nous avoir tant vantée , con-, 
(îftoit en une cour de juftice , une taveriie 
&r* une douzaine de maifons , qui étoient fi 

S i 
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remplies d'officiers , que nous fumes obligée 
de npus répandre dans la campagne des 
environs , & d'aller demander un afyle aux 
payfans. 

La fituation de nos foldats ëtoit vraiment 
des plus màlheureufes , après les fatigues 
incroyables qu'ils avoient efluyées pendant 
la route : au lieu de trouver des cafernes 
commodes , ou au moins paflables , on les 
conduifit darïs les bois, ou il y avoit quelques 
huttes nouvellement bâties , & dont la plu- 
part ii'étoient pas encore couvertes. Comme 
elles étoient pleines de neiges , nos foldats 
furent obligés de les nétoyer , & de les 
couvrir à la hâte pour fe. mettre à l'abri 
4es injures de l'air : en deux ou trois jours de 
travail , ils les rendirent habitables , mais 
on ne peut pas dire commodes. 

La difette de vivres ajoutoit encore à la 
fâcheufe pofition de nos troupes ; les provi- 
fions n'étoient pas arrivées , &\ pendant fix 
jours nos foldats ne fubfiftèrent que de petits 
gâteaux. qu'ils faifoient avec de la farine de 
maïs. Le munitionnaire nous afliira que l'on 
ne nous attendoit pas avant le printems. 
* Jamais on n'a vu un pays auflî dépourvu 
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^e tout ; il ne devoit arriver aucune pro- 
^ifîon avant dix jours. Les ' officiers n'a- 
voient pour nourriture que des gâteaux , & 
du porc falë , & ils ne pouvoient fe pro- 
curer de liqueurs fortes. La première & 
îa féconde brigade ayant déjà confommé 
ce qui s'en trouvoit dans la place lorfque 
nous y arrivâmes, plufieurs officiers fe fi- 
rent une Ifqueur cordiale avec du poivre 
rouge înfufé dans de Feaii. 

Le brigadier général Hamilton reprefenra 
notre fâcheufe fîtuation au colonel Bland, 
qui commandoit Farmée américaine , & 
cet officier promit d'employer tout fon cré- 
dit pour adoucir au plutôt le fort de nos 
foldats : quant aux officiers , on fe contenta 
de s'affiirer de leur parole d'honneur, ,& 
on leur donna la liberté de fe retirer à 
Richmond &: dans les villes adjacentes , 
à cent milles à la ronde. Mais on les fit 
tirer au fort, pour que trois d*èntr*ènx ref- 
taflent dans fes quartiers avec lès foldats , 
où àCharfottes-VîUe ; les autres fe retirèrent 
pour la plupart à Richmond , &r il y en 
a qui font allés jufqu'à vingt & trente 
mille pour y chercher un afyle. chez les 
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habitans. Je fuis venu dans cette plantation 

avec notre premier major , & quatre autres 
officiers , & nous fommes à vingt milles 
de nos quartiers. Notre hôte eft allé de- 
meurer chez l'infpedeur de la plantation, 
& nous a abandonné entièrement fa maifon 
pour deux gui nées par femaine, 

A notre arrivée à Charlottes- Ville , les 
officiers , excédés de fatigues & gelés de 
froid , fe mirent à boire fans difcrétion 
d'une liqueur déteftable , que Ton appelle 
eau-de-vie de pêche \ l'excès de cette li- 
queur fait perdre abfolument la raifon : & 
il y en eut plufieurs , qui , dans leur iyrefle , 
commirent^ des fautes impardonnables. Les 
habitans ont dû nous regarder comme des 
infeafés , ou des ftiribonds , car , dans Tef- 
pace de trois ou quatre jours , il n'y eut 
pas moins de dix-fept duels. 

Le colonel Bland , qui commande les 
troupes américaines, exerçoit autrefois la mé- 
decine à un endroit appelé Péterburg , fur 
la rivière James , mais au commencement 
de cette guerre , il fe fentit enflammé du defir 
d'acquérir de la gloire, en lifain un traité 
de taftique compofé par Bland, dont il eftr 
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pâri&nt. II abandonna dès- lors fa profeflîôn; 
& leva à ks dépens un régiment de ca-- 
Valérie légère. Je ne puis rien vous dire des 
troupes de fà légion qui font à Farmée da 
général Washington , mais quant aux-deux 
détachemcns qui l'accompagnent ici, ce- 
font les plus étranges figures que j'aiejamais 
vues. L'équipement du foldat eft fur-tout 
une chofe plaifante , les" uns n'ont qu'une 
botte , les autres moins heureux n'en ont 
pas du tout ; il y en a qui n'ont pas da 
bas, & dont les fouHers font fi mauvais^, 
que leurs pieds paffent à travers ; quelque» 
uns ont de longs habits , &.le plus grand, 
nombre eft en vefte i mais en récompenfe 
ils ont tous de beaux bonnets à la dragorme- 
& de longues épées dont la plupart n*ont 
pas de fourreaux rieurs piftolets font auffi 
dans le plus mauvais état , mais ils font. 
affez bien montés. Le colonel* ne manque 
jamais de paflTer tous les matins fes dra- 
gons eu revue ,. & quand il fort , deux 
marchent devant lui & deux derrière , le 
fabre à la main : on ne peut s'empêcher 
de rire en voyant cet oflScier à la tête -de 
ce régiment en guenilles , qui a l'air d'avoir 

s 4. 
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été recruté dans les prifons ; & malgré fei 
talens' militaires qui font réellement diftin- 
gués , il confërve un air fi grave , que Ton 
diroit , lorfqu'il fort ainfi accompagné , 
qu'il va fairç une confultation armé en 
guerre. 

La maifon où nous fbmmes loge's , eft 
fur une émînence d'ovi la vue fe porte à 
trente milles à la ronde: on n*apperçoit 
qu'une immenfe forêt, au milieu de la^ 
quelle fe trouvent des plantations éparfes 
çà & |à , à la diftance de quatre ou cinq 
milles Tune de l'autre, La demeure des 
propriétaires eft au centre de ces plantations j 
elle eft compofée d'une cuifine , d'une cham- 
bre pour fumer, & Içs autres bâtimens en 
font détachés. A quelque diftance , font 
des vergers de pommiers &: de pêchers , 
& les huttes des nègres y font difperfées 
de côtés & d^autres, ainfi que les maga- 
fins à tabac, qui font de vaftes bâtimens 
conftruits en bois , de forte que chacune 
de fes plantations à Pair d'«Lutgnt de petits 
villages, 

La plupart des maifons &: même leurs 
couvertures font çn bois 5 il n'y a (]m 
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celles des rîcheis planteurs qui foient pla- 
fonnées en dedans , & peintes en dehors. 
Les cheminées font de brique , mais on 
en voit un grand nombre faites de bois , 
& dont le dedans eft revêtu d'argille : la 
plupart. des fenêtres ne font fermées que 
par des volets , & il y en a très-peu qui 
Ibïent vitrées. 

Les enclos ne font pas ici comme dans 
les autres provinces , ceux des pays du nord 
font en pierre , ou en treillage fait de pfeces 
-de bois pofées à la diftance dV.n pied les 
unes des autres. Ici ils font faits de ce 
qu'on appelle barrière de clôture ; ce font 
des morceaux de bois taillés ou fciés à 
longueur de douze pieds , & fendus en 
lattes de quatre à fix pouces de largeur. 

Quand ils forment ces enclos , ils placent 
les lattes les plus minces' en fens contraire , 
les unes au-deffus des autres, & il s'en 
trouve ainfi dix ou onze fixées fur des po- 
teaux fichés en terre de diftance en diftance , 
& qui fe croifent Tun fur Tautre: le bois 
qu'ils emploient dans les angles eft beau- 
coup plus fort que le refte, & donne à 
tout l'ouvrage une foliditç convenable. 
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Ces barrières font ordinairement de /epr 
à huit pieds de« hauteur , &c font com- 
modes en ce que Ton peut les tranfporter 
d'un lieu à un autre en ca^ de belbin. Les 
lattes qui forment ces enclos ëtant placées 
en zig-zag , quand les habitans de la nou- 
velle Angleterre voient un homme ivre, ils 
difent qu'il fait des enclos de Virginie. 

Lorfque les habitans défrichent une terre, 
ils font un cercle à Tentour des arbres , & 
en enlèvent Técorce avant que la fève foie 
montée , ce qui les (iiit mourir. Ils détrui- 
fent enfuite le fous-bois, labourent la terre , 
& laiflent les a4:bres pourrir fur pied , ce 
qui arrive en peu d'années. L'écorce qu'on 
a enlevée empêche qu'ils ne donnent des 
feuilles, &: rien n'eft fi aflFreuxque de voir 
un champ , an milieu de la belle faifon ^ 
couvert d'arbres ainfî dépouillés. Il elt 
quelque fois dangereux defe promener dans 
ces champs , car on voit quelquefois des 
branches d'une groflèur énorme fè détacher 
du tronc , & elles pourroient vous écrafer 
par leur chute : les arbres eux-mêmes , 
qnand ils font parvenus à un certain degré 
de dëpériffem«nt , s'affaiffent & tonjbentr 
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avec un fracas horrible , augmenté encore 
par le bruit d'un nqmbre infini d'e'chos. 

Nous nous adreffâmes au conr.miflfaire 
des vivres du canton, chez lequel nouse'tions 
loge's , & il nous donna un ordre fur le 
colonel Cole , qui demeure à environ qua- 
tre milles de diftance. Nous allâmes lui 
détailler nos befoins i & comme il eft chargé 
par le congrès d'approvifionner les troupes 
de ce diftrid, il nous envoya de la fa- 
rine & du porc falé en fufiifante quan- 
tité pour nous nourrir & nos domeftiques 
pendant un mois. 

Lorfque le chariot qui apportoit cette 
provtfon traverfa la plantation , je fus 
fort furpris de voiries J^œufs , les chevaux, 
les moutons &: les pourceaux fe mettre à 
fa pourfuite le charretier ne put parvenir 
à les chafler que quand il fut arrivé à la 
maifon » & je m'apperçus alors qu'ils n'a- 
voient fuivis la voiture que pour lécher 
les barils qui contenoient la viande falée. 

Les Américains dont les habitations font 
éloignées de la mer , ou des rivières d'eau 
falée, donnent du fel une ou deux fois la 
lemainc à leurs bêtes à cornes 8c à leurs 
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chevaux , & cela leur fuffit. Ici ils aiment 

tellement le fel , qu'ils lèchent k place où 
l'on a pofé les pots dans lefquels on a fait 
bouillir les viandes falées pour en tirer 
les parties falines ; & fi un >cheval fatigué 
.d'une longue courfe revient en fueur & eft 
mis avec les autres chevaux , ils commen- 
cent auflîtôt à le lécher. , 

Il femble que la nature ait indiqué à 
ces animaux que ces particules falines font 
abfolument néceflaires pour corriger Tâ- 
creté des fucs végétaux. Les habitans de 
ce pays donnent du fel à leurs beftiaux^., 
non-feulement parce qu'il leur eft falutaire 
& les engraifle , mais encore cela les rend 
doux , familiers , & ks attire dans les plan- 
tations. Sans ce foin, comme ils ne man- 
quent jamais de nourriture , même dans 
l'hiver , ils deviendroienr fauvages , &c s'en^ 
fonceroient fi avant dans les forêts , que 
les propriétaires ne pourroient plus les rat- 
traper. Malgré ces précautions , on trouve 
beaucoup de ces beftiaux qui, s'étant échap- 
pés , font devenus fauvages, & ont peuplé 
dans les bois. Celui qui attrape de ces ani- 
maux fur fon terrein peut en difpofèr à 
fa volonté. 
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. Les particuliers qui ont des plantations 
confidérabies , ont ce qu'ils appellent un 
droit de forêt qui leur afllire , dans une 
étendue de terrein donné , la propriété du 
bétail fauvage qu'ils y prennent, ils peu- 
vent en difpofer comme de tout autre bien , 
& ont coutume de les marquer avec un 
fer chaud , ou de toute autre façon. Chacun 
a fa marque particulière qui eft connue 
des magiftrats du diftrid , & il y a un 
^â:e , dans Taflemblée générale, qui déclare 
voleur tout homme qui altère ou efface 
ces fignes de propriété. 

La plupart des planteurs ont un infpec- 
teur auquel ils confient le foin de leur planta- 
tion & de leurs nègres. Notre hôte en a un , 
quoique l'étendue de fa plantation ne le 
comporte guères : Mais une fois qu'ils fe 
voient propriétaires de quelques nègres , ils 
craignent de compromettre leur dignité , 
s'ils veillent de trop près à leurs affaires ; 
ils font d'ailleurs extrêmement parefleux. 
Je vais vous tracer le plan des occupations 
de celui chez qui je demeure. 

Il fe levé fur les huit heures ; il boit ce * 
qu'il appelle fon juleps, qui eft un grand 
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verre de ru m dans lequel il met :irii gtôÈ 
morceau de lucre , il monte enfuite à cheval^ 
va faire le tour de fa plantation, vifite (es 
moifïbnsjfes magalins, & revient enfuite 
pour déjeûner avec un morceau de viande 
froide ou du jambon , du pain grillé & da 
cidre. Il prend rarement du thé, & il n'y 
a guères que les femmes qui en FaiTent 
ufage ; après le déjeûné il fait un tour dans 
la maifon 5 quelquefois il s'amufe avec les 
petits nègres qui jouent à fa porte , où il 
fe met à racler du violon t vers midi il boit 
un verre de liqueur pour fe difpofer au 
dîner : à deux heures' il fe met à table , 
&• il va enfuite fe jetter fur fon lit jjufqu'à 
cinq heures j alors il boit une taffè de iha 
avec fa femme , & plus fouvent du toddy , 
ce qu'il répète jufqu'à ce qu'il aille fe coucher. 
Je ne l'ai cependant jamais vu ivre , mais 
il eft dans un état continuel de diftradion. 
Tel eft fon genre de vie , auquel il ne dé- 
roge jamais, finon pour aller quelquefois 
à la cour de juftice , à des courfes de che- 
vaux ou à des combats de coqs 5 mais alors 
il boit tant, que fa femme eft obligée d'en- 
voyer un couple de nègres pour le rap- 
porter au logis. 
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îl laifle à fon înfpeâeur le foin de faire 
valoir ia plantation; & pour exciter fon 
zèle, il lui abandonne une partie de fa ré- 
colte. Comme les nègres appart^nnent au 
maître , il n'a pas dlntérêt à les ménager , 
&c il les fait marcher à coups de fouet , & 
les accable de travail au point qu'ils meurent 
quelquefois fous le poids de la fatigue. Leur 
perte lui eft indifférente , ils ne lui coûtent 
rien ; il fait que fon maître les remplacera , & 
fon intérêt étant l'uaique bafe de fes adions, 
plus il en tire de travail, plus fon bénéfice 
eft confidérable. 

Les malheureux nègres font employés 
aux travaux publics les plus rudes ; on ne 
peut s'imaginer quelles font les fatigues qu'ils 
éprouvent , elles font au-deflus des forces 
humaines, & il faut, pour être capable 
de réfifter aux peines &c à tous les mauvais 
traitemens dont on les accable, qu'ils dif- 
férent de nous par la force & par la conf 
titution autant que par la couleur. 

On les fait lever à la pointe du jour, on 
leur donne rarement le tems de prendre un 
peu de nourriture , & on les conduit tout 
de fuite dans, les champs , où ils travaillent 
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iàris relâche jufqu'à midi: à éette hôufe od 
leur donne la libené d'aller dîner &: de fd 
repofer , mais on ne leur accorde prefque 
jamais qu'one heure à cet effet 5 le repas 
conlifte en homming Se en fel , & quand 
le maître poufle Thumanitëau dernier de- 
gré , il ajoute deux fois par femaine, à cette^ 
chétive portion , un peu de lait écrémé , du 
lard rance , ou des harengs faléis* 

Le maître de la plantation où noui fbm* 
mes, accorde à Tes nègres , au lieu de ça , 
un acre de terre qu'ils ont U liberté de cul-» 
tiver à leur compte les famedis après midi , 
&t dans lequel ils élèvent de la volaille^ 
Après leur dîner ils retournent aux champs, 
& y reftent jufqu'à la nuit* Il feroit aflèz 
naturel de juger que les travaux de ces 
malheureux finiflent avec la journée , »ais 
on fait en tirer un meilleur parti ; on lesf 
envoie alors dans les magafms à tabac, où 
on les fait écofler du. maïs , & s'ils ne fi- 
niflent pas la tâche qu'on leur a impofée^ 
qui fou vent eft celle de plufieurs heures ^ 
le lendemain matin l'infpedeur , à qui le 
maître accorde une autorité fans bornes , 
les fait lier 8c déchirer impitoyablement à 

coup 
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tbvLp de fouet. Souvent il eft ttès-tard quand 
cette tâc|ie eft achevée .* ils vont alors pren- 
dre leur fécond repas , de forte qu'il leui? 
rcfte à peine le tems de dormir.. Ces pauvres 
créatures, fur les vingt-quatre heures qui 
composent le cercle du jour , n'en ont jamais 
plus de huit de relâche pour reparer leurs 
é^rces par le fbmmeil , ou prendre leurs 
repas» 

. Pour fe déiader de tant de fatigues, Tef* 
clave nègre va fe coucher fur la terre , ou 
iur un banc, il s'y enveloppe dans une 
méchante couverture qui lui tient lieu d'ua 
lit. Il n'a pour tout vêtement qu'une che- 
mife, un pantalon de groflTe toile de chanvre 
pour l'été , auquel on ajoute une groflc ja-» 
quette de laine pour l'hiver. Pour comble 
d'infoirtune , depuis la guerre , leurs maîtres 
ne pouvant plus fe procurer ces fortes d e- 
toffes,les laiflent aller couverts de lambeaux^ 
& il y en a beaucoup qui font abfolument 
nuds. 

Les négfefles partagent les travaux des 
nègres , & ne font pas mieux traitées qu'eux, 
fi ce n'eft celles qui font employées conime 
fervantes dans l'intérieur de la maifon. 
Tome IL T 
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Les noirs des deux fexes font expofês k 
toutes les efpèces d'injures & d'infultes , & 
font obligés de les fouflFrir avec la plus 
grande foumiffion. Lorfqu'un blanc les at- 
taque , quoique ne lui ayant donné aucun 
fujet de plaintes , ils n'ofent pas réfifter , en* 
core moins fe défendre ; car la loi les con- 
damne à avoir le bras coupé, s'ils le lèvent 
fur la perfonne d'un blanc, fut-ce pour fe 
dérober à fa lubricité ou fe fouftraire à (a 
barbarie. 

Malgré cet état d'aviliflement , & les 
traitemçns rigoureux auxquels les malheu- 
reux noirs font expofés, ils font fans in- 
quiétude , &r paroiflent tranquilles & fatif* 
Faits de leur fort. Il eft heureux qu'ils puif- 
fent fe foumettre auflî facilement au joug ; 
autrement ils ne pourroient réfifter à tant 
de maux réunis. Une chofe affez finguliere , 
ç'eft qu'ils ont toujours du feu près de l'en- 
droit où ils travaillent, quelqu'exceffive que 
foît la chaleur. 

Comme je vous ai parlé plufieurs fois de 
hommihg & de hoecake , il eft à propos que 
je vous explique^ quel eft ce mets : le kom^ 
ming eft fait avec du bled d'Inde à moitié 
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ftlDulit , &r bouilli avec une petite 4«âiltît^ àô 
haricots jufqu*à ce que le tout foit réduit à 
Une purée fort épaifle. Le koe-cake , (gâteau 
de hoùe ) eft un petit pain de farine de bled 
dlndiB cuit devartt le feu , auquel on donne 
ce nom parce tque pouf le faire cuire les 
nègres le pçfent fur la houe avec laquelle 
ils labourent. Les habitans de ce pays hd 
Rangent guèfes d'autre pain \ on ne peut 
pas dite qu'il foît bon, je crois au contrair* 
que s'il étoit fait de Iciïire de bois il n'^au^ 
Iroient pas plus mauvais goût ^ mais mal"^ 
gré cela il ;i'en eft pas moiils fain , &! 
Eaurnit une nourriture très-folideé 
' Je vou^ ai dit tout ce que je favoîs fur 
ies habitans de cette partie de la Virginie j 
dans ma prochaine lettre j'aiif ai occafion 
de vous donner de^ détails fur les peuple» 
qui habitent l^aptire partie de cette province, 
devant aller fotis peu de jours à Richmond^ 
pour y faire emplette de liqueurs fortes & 
d'autres chofes nécefîàires pour rendre notre 
fituation plus fupportable dans cette trifto 
contrée» 

Je fuii &:c, &c. &C. 
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LETTRE LXIII. 



Richmond en Virginie ," 
le 12 Février 1779. 



Mon 



CHER AHl i 



Peu de jours après vous avoir envoyé 
ma dernière lettre , je partis pour Richmond 
avec Monfieur Johnfon , un de mes amis 
& officier de mon régiment : nous eûmea 
un tems aflfreux , &: il ne cefla de neiger ôc 
de pleuvoir jufqu'à notre arrivée dans cette 
ville. . Ces chutes de neige rendent les che- 
mins très-dangereux > le pays eft tout cou- 
vert de bois , & il faut marcher un tems 
Confidérable avant de rencontrer la moin- 
dre habitation. La première que nous vîmes , 
étoit à dix-huit milles de diftance de Char- 
lottes-Ville : il faut avoir voyagé dans Tin- 
térieur de l'Amérique pour* concevoir la 
peine que Ion a à diriger fa marche 5 quand 
un chemin eft mauvais , les planteurs en ou- 
vrent un autre qui a une diredion tout- 
à-fait diflFérent/^, & ils ne confultent en cela 
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que levir propre commodité. Si vous ren- 
contrez un de ces habirans , ♦& que vous 
lui demandiez votre route , il vous donne 
des renfeignemens plus inintelligibles , s*il 
eft -podible , que les routes ne font elles- 
mêmes embrouillées. Ils vous difent : Allez 
à droite , vous trouvère:^ un vieux champ 
que vous traverferez ; de-là vous gagnerez 
Fenclos de telle habitation ; au bout de 
cet enclos vous verrez un chemin à trois 
fourches, vous prendrez celui de la* droite, 
& vous marcherez un demi-mille , vous 
trouverez enfuite un terrein , vous prendrez 
à gauche , & vous appercevrez un magafîn 
à tabac ; quand vous l'aurez dépaflTé , vous 
trouverez une autre fourche ; vous tour- 
nerez' à gauche, &r vous vous rendrez à 

Fauberge de M qui vous mettra dans 

vôtre chemin. 

Nous avons eu recours à tm expédient 
fingulier qui nous a réuffi. Un jour ,. après 
avoir fuivi un chemin droit fans rencon- 
trer perfonne dans im efpace au moins de^ 
quinze milles , à juger d'après nos montres , 
nous nous trouvâmes dans le plus grand 
^barras, craignant de nous être trompés 
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dç route, &pour furcroît dtncertitudc netts 
arrivâmes à une fourche* Ne connoiffant 
f^s le pays, & ne fâchant où étoit fituée 
la ville vers laquelle nous dirigions nos 
pas , nous fumes pendant quelque temps à 
nous confuker pour favoir quelle route nous 
devions prendre j à la fin mon camarade 
de voyage m^ propofa de jetter en l'air ua 
dollard, & nous convînmes que tén. feroi^ 
pour la droite. & croi^ pour h gauche. L© 
fort ayant décidé pour la droite , nous fîmes 
encore quatre milles , & nous arrivâmes à 
une auberge ou nous mangeâmes un mor-- 
ceau. Notre hpte nous dit alors , que fi nous 
cufEons pris l'autre chemin, nous aurions été 
obligés de faire encore quinze milles avanc 
de rencontrer une maifon^ 

Je tâcherai de vous donner une idée des 
iuberges , tavernes & autres lieux publies^ 
que Ton trouve hors dts villes , dans la Vir- 
ginie , & que Ton comprend tous fous lo 
nom (Tordinaires. Ce Ibnt de petites maifons* 
(i tuées au milieu àes bois , & qui fervent 
à marquer le$ diftances ; on y fait fort mau-- 
vaife chère , car on n'y trouve guères qu^ 
quelques çeufs , du lard ôc des boi^icakai 
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encore y manque - t - ott fouvent de ecê 
provifions : mais , malgré que Ton y meure 
prefque de faim , les hôtes ne vous en de- 
mandent pas moins un prix exorbitante 
Je ne fuis pas furpris au refte que les 
voyageurs foient fi maltraités dans ces au-v 
berges ; car , avant la guerre , on exerçoit 
fi noblement Thofpitalité dans ce pays , que 
quand un voyageur avoit befoio de fe rafraî-r 
chir lui & {es chevaux, il s'arrêtoit à la 
première plantation , ou on le recevoit avec 
la plus grande politeflè , & on lui fourniflbit 
tout ce dont il avoit befoin , fans qu'il lui 
fût permis de rien payer; & lorfqu'un plan-h 
teur apprexioit qu'il y avoit quelqu'un- dai!» 
tordmaire voifin , il envoyoit auffi-tôt un 
nègre pour Tinviter à venir prendre unloge*^ 
ment dans ta maifon. 

Nous rencontrâmes dans notre route une 
grande quantité de ■ dindons fauvages , & 
deux épagneuls que nous avions avec nous fe 
mirent à leur pourfuite. Ces oifeaux courent 
avec une vîteflè incroyable, & il ne nous, 
fut pas poflîble de les atteindre , quoique- 
BOUS euffîons mis nos chevaux au grand 
^op. Après: avoir ainfi parcouru l'^efpaos: 
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d'un demi^mille, ils prirent enfin leur volée. 
Ils nous parurent infiniment plus gros que 
les nôtres , & Ton m'a dit qu'ils pefoient 
ordinairement trente à quarante livres^ 

Un peu avant d'arriver à Goochland- 
Courthoufe , nous eûmes occafion de voir 
de quelle manière les habitans s'y prennent 
pour attraper ces dindons : les gens du payx 
font , avec de gros pieux , une efpece de 
baraque , au centre de laquelle ils creufent 
une fofle , qui communique au-dehors & 
qui fert d'entrée : le deflus eft couvert avec 
de lourdes pièces de bois , en obfervant de 
ne pas les mettre trop près Tune de l'autre, 
afin que l'intérieur & le paflage puiffent rece- 
voir du jour y enfuite on jette dans cette 
cabane une quantité de bled- d'Inde pour 
leur fervir d'appât ; les dindons voyant à 
travers les pieux le bled -d'Inde qui eft 
dans la cabane , tournent à l'entour ;ufquà 
ce qu'ils trouvent le paflage où l'on a pareil* 
lement femé du grain j ils le mangent en 
s'avançant à mefure jNfe finiflènt par fe trou- 
ver au milieu, de la cabane. Lorfqu'ik veulent 
en fortir , ces imbécillcs animaux , au liett 
de prendre k mçme chemin par où ib fooï 
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entrés , ne fongent à s'échapper que par lia 
couverture j & ils s'élèvent avec tant de 
force , que fouvent ils fe tuent en fe heur- 
tant-contre les morceaux de bois qui font 
placés à cet eflFet fur le toit- On en attrape 
très - fréquemment par ce moyen une dou-» 
zaine à-la-fois, 

A Weftham , (itué à envîix>n fept milles 
au-deflbus de Richmond, commencent les 
cafcades de la rivière James ^ qui fe pro- 
longent à un demi-mille au-deflbus de cette 
ville 'y la marée remonte jufqu'à cet endroit. 
Le principal commerce de cette province 
eft le tabac que Ton tranfporte des habi- 
tations les plus reculées >ufqu'à Wertham , 
dans des barques attachées Tune fur Tautre. 
Quand elles y font arrivées , on charge fe 
tabac fur des voitures pour le tranfporter 
à Richmond. Les cafcades que forment la 
rivière, interrompent toute communication 
par eau pendant un éfpace de fept milles 5 
dans cet intervalle Teau fe précipite avec 
impétuofité de rochers en rochers, avec un 
bruit horrible que , Ton entend à çlujQeurs 
milles à la ronde. 

Ici la fcene change tout^^-coup ^ l'on ne 
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voit plas que des rochers fort élevés & cocr- 
verts d'arbres ; il. s*en trouve plufieurs 
dont les (ommets , fe courbjint fur les caf^ 
cades , femblent menacer de leur chute , &* 
forment des points de vue vraiment roman- 

Un peu au - deflbus de Richmond ^ la 
marée remonte jufqu*aux rpchers , fur kf- 
quels tombent les eaux de la rivière , qui a, 
dans CQt endroit , un mille de largeur ^ 
on y trouve un bac deftiné à transporter 
les voitures &c les chevaux fur Vautre rive. 

A Tendroit où fe terminent les c^fcades^ 
il y a trois villes » Kichmond , Shoekoes ^ 
fituées fur la rive feptentrionale de la ri- 
vière , & féparées par une petite aniè » 
& Chefterfield fur la rive méridionale. Par 
rapport à fa iituation , ondonne plus ordi« 
nairement à cette dernière le nom de Rocks- 
bridge. Les pentes barques peuvent remonter 
ju(qu*à cet endroit , & les gros vaiflèaux 
s'arrêtent à deux milles. au*de£rou& pour 
recevoir leur cargaifbn. 

On m'a dit qu'après de grandes pluies 
la rivière groffiflbit confidérablement , & 
4[ue les cafcades inondoient les campagnos 
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moins élevées dansj une étendue de plu- 
fleurs milles , à Tendroit de la première 
cataraâe ou les eaux fe itrouvent tout^ 
à-coup reflerrées par les montagnes qui 
s'élèvent de chaque côté : le torrent redouble 
d'impétuofité , & s échappant avec un bruit 
affreux , offre un fpeftacle auffi majeftucux 
qu'il eft impofant. 

Plufieurs particuliers des environs de 
Richmond , quoique fortement attachés au 
parti des Américains , fe conduifent avec 
tout^ la douceur & toute l'honnêteté imagi- 
nables à regard des officiers qui fe trouvent 
ici y & dans les campagnes voifines on ap* 
perçoit encore chez eux des traces de cette 
hofpitalité qui faifoit le caradere diftindif 
des habitans de cette contrée avant la guerre. 
Parmi ces perfonnes que Ton a du plaifir à 
citeF , on nomme fur-tout le colonel Ran^ 
dolph de Tuckakot , 1© colonel Good de Ch^^ 
flcrfield , le cplonel Gary de Warwkk , &c. 
Les gens de la bafle clafle du penple , qui 
font bien éloignés d^avoir la même façon 
de penfer , les accufent d^être portés pour 
le gouvernement anglois ; mais leurs prin- 
cipes , leur fortune ^ leur autorité les mettent 
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dans le cas de méprifer toutes ces clameurs. 

Nous avons été dernièrement témoins 
d'un phénomène auquel - nous préfumons 
que le pays eft fujet , & qui alarma 
tous les habitans ^ c'étoit un orage furieux 
de tonnerre & d'éclairs : on n'avoit pas 
encore éprouvé pendant l'hiver un froid 
auflî vif que ce jour-là , & l'orage comr 
meriça à l'entrée de la nuit. Xes coups de 
tonnerre &: les éclairs fe fuccédoient avec 
tant de rapidité que l'air paroiâbk tout ea 
feu. Cet orage dura près de deux heures, 
Tair s'adoucit au commencement de l'orage, 
& en peu d*inftans il fit une chaleur étouf- 
fante 5 mais- après qu'il fut fini ,. k froid 
fe fit reflentir de nouveau , & le lendemain 
matin il geloic alTez fort. 

En me promenant avec quelques officiers, 
l'on me fit voir un chirurgien de cette 
ville, nommé Fauché , qui a eu le malheur 
d'avoir un œil prefqu'arraché de fon orbite : 
comme il a été foigné à temps , on efpere 
qu'il pourra en recouvrer Pufage. Voici h 
manière dont on m'a raconté ce. fait 5 il 
vous mettra à portée de juger de la férocité 
àfi h bafle claflè dajqs ce p^y$-ci. Il étoit 
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à jouer âu billard : plufieurs officiers &C 
beaucoup d'autres perfonnes d'un état hon- 
nête regardoient \z partie , lorfqu'un homme 
du bas peuple , & qui vouloir trancher de 
l'homme comme il faut, vint à entrer. Dans 
le cours de cette partie ; il s'éleva une légère 
conteftation dont cet homme jugea à pro- 
pos de fe mêler : il commença par dire des 
injures atroces à M. Fauché , & finit par 
lui propofer -de fe battre à la mode du pays , 
en lui demandant de quelle façon il vouloit 
que le combat eût lieu , les gens du peuple 
ayant ici plufieurs manières de fe battre. 

M. Fauché répondit qu'il n'étoit pas accou- 
tumé- à faire le coup de poing , mais que 
puifqu'il pjenoit le mafque d'homme honneu , 
il fe battroit volontiers avec lui tn homme 
honnête. Il- eut à peine prononcé ces mots, 
que le malheureux fe jetta fur lui , & lui 
portant les ongles à la figure , lui fit fortir l'œil 
de la tête. Non content de cette première 
attaque , il vouloit répéter , mais on s'y 
oppofa , &:/on fit efquiver M. Fauché. Je 
vous laifle à juger quelle pou voit être la 
ûtuation^des officiers préfens à cette fcene , 
&• ne pouvant punir ce malheureux fans 
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mmqber à la parole qu'ils avoient tionû^é 
de ne le mêler d'aucune afiaire» 

Cette coututne atroce , donc un fauvage 
Jrougiroit de fe voir accufie , éft fort cotn- 
tiiune dan» ce pays parmi le peuple } 
elle a même été Ct générale pendant un 
temps , que le gouverneur & l'alfemblée des 
états ont été obligés de faire une loi poui* 
déclarer criminels ceux qui fe battroient de 
cette manière ^ mais le petit peuple eft fi diffi^ 
cile à dompter dans te pays ^ que , quoique 
cette loi foit maintenant en force , elle n'en 
impofe que peu ^ &c .cet ufage n'en eft pal 
moins en vigueur dans les contrées les plus 
reculées , que fi la loi n'exiftoit pas» J'ai vU 
un homme dont on cite l'habiletë dans ce 
genre de combat. Il porte les ongles du 
pouce &r de l'index très-longs & fort poin* 
tus: de peur qu'ils ne fe rompent ou ne fe 
fendent dans Topéfation , il a grand foin 
de les expofer toUs les foirs à la chandeUe 
pour les ^urcin 

' Tout le monde convient qut la mort eft 
préférable à la perte de la vue *, &: comme 
^es malheureuse , lorfqu'ils trouvent Toçci- 
Gon de combattre un officier > la faififlèot 
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«ivec avidité , nous fortons rarement fans 
tios épées^ Il eft trifte que dans un pays 
où les gens bien nés font fi honnêtes , & 
exercent fi noblement rhofpitalité , on foit 
ikas cefle expofé à la fureur d*une populace 
qui ne connoît pas de frein* Puiflfé-je en 
être bientôt dehors , &t me voir dans le 
iein de ma patrie ! c'eft le voeu le plus ardent 
de votre, &c. 



LETTRE L X I V. 



Richttiond en Virginie J 
ie ï8 Février 1779. 



Mon 



CHER AMI, 



J*Ai été retenu ici bien plus long^ttmps que 
)e n*avois eu deflein d'y retten On ne veut 
pas me permettre de partir, que je n'aie 
renik mes vifites à toUs les officiers du can- 
ton , parmi lefquels fe trouve le colonel 
Carcy. Il demeure à Warwick, où il a une 
maifon magnifique, & dans les environs des 
moulins & des fonderies dont la conftrution 
a coûté plufieurs miUiers de livres fterlings. 
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Ces bârimens ont été auffi avantageux att 
public qu'au colonel lui - même. Sa mai£ 
on eft fituéefur lesbords de la rivière James ^ 
.& fur la rive oppofëe de celle du colonel 
Randolph. Les Randolph font defçendans 
d'un des fondatéuts de là colonie ,. & leur 
famille s'eft j^Ueioent multipliée , que, 
comme les gentilshommes ^coflbis > pour 
les diftrnguer les uns des autres on eft 
obligé d'ajouter à leur nom celui de leur 
réfidenc^ 

La ville de Peterbufg n'eft diftante que 
xle quelques milles de la maifon du colonel 
'Carcy. Plufieurs d'entre nous exprimoient 
un foir le defir de voir cette ville , &: nous 
nous lamentions de ce qu'elle éfoit hors d6s 
limites qui nous font prefcrites. Le lende- 
main , après le déjeuner , le colonel nous 
dit : « Meffieurs , nous monterons .à cheval 
»> avant le dîner, .& nous irons faire un tour 
^' àPeterburg >k Nous, lui témoigiiâmes tom^ 
bien nous aurions été fatisfaits de pouvoir 
l'accompagner fi nous n'étions pas liés par 
notre parole, « Vous ne l'êtes plus, mef- 
» fleurs » 5 &'il nous montra la lettre dut 
commandant américain ^ par laquelle la 

permiffion 
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permîffiôri nom en étôit accordée. U ne 
rapporte centrait que pouç vous faire voir 
que non-feulenient on fe pique ici d'exer- 
cer rhofpitalité , mais encore d'être poli &: , 
attentif au dernier point. 

La ville de Peterburg eft fituée fur les 
bords de la rivière Apamàtock , & quel- 
ques maifons fur Ja rive oppofée raflem- 
blées forment une efpece de fauxbourg 
dépendant de la ville: ce fauxbourg. eft 
nommé Pocahunta. Le principal commerce 
de Peterburg confîfte en tabac, que l*oa 
dépofè dans des^magâfins conftruits'à cet 
èflfet, & d'où on l'exporte 'enfoité. Avant 
d'entrer dans ces magafins , il eft examiné 
par des Irifpedeurs chargés de juger s'il eft 
propre pour l'exportation. S'ils le trouvent 
tel q[tï'il doit être , ils donnent au maître 
de la plantation un reçu de telle oU telle^' 
qualité , & ces reçus circulent comme de* 
l'argent comptant. Ainfi , après avoir dé-, 
pofé du tabac dani ces magafins &* éir 
avoir 6tf enu un reçrf / un planteur peut* 
aller à Williamsbourg ou dans toute autre 
ville de la province acheter ce dont il a 
befoin , &r payer avec ce papier, qui pàflfe^ 
Tome IL .Y 
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^^ns une multitude de mains avant d^ venîlL 
dans celle du marchand qui acheté le tabac 
pour renvoyer hors du pays. Ces teçus font 
en même-temps des billets de banj^^O) &c 
une monnoie courante. Les babitans ^ en 
Spécifiant le prix de leurs differens, achats, 
ne difent pas : ", Je, .donne xant d^ livres 
>^ fterlings pour tel article » , mais c« je donn^ 
» tant. de mefures de tabacit. .1 . ; 
. La rivière Apanoiatock eft i- peu- près 
^uffi large que la Tamife s ell<^ fe jette dans 
U rivière Ja^ipes ^ ^aviron douz,e i;i3ujtUs des 
ç^raâe^ ^ qui fe çrpuvent un peu aurdeflus 
de Peterburg, Un peu au.-.ddà de ces ca- 
tairaâes , il y a un grand pont. de. bois 
)ufqu'6û remontent J^n$ ceilè.d^ cojçiirettes 
&: dç petits navirqs, 

^ La ville ide Pocahunta tire ion çtom de 
celui de la fille d 4m . fameux chef indien ^ 
QU, ei$npereur Ppwhatan (c'eft ainiiqjae s'ap- 
pelle en langue indjfônae la rivière James) , 
q}û donna pour dot, à ia fille , lors de /on 
maôage , toutes les tjç^rces dont cçtte place 
eft environnée. 

Madaçae J^o^rjing , qui a des magaliris 
imoaenfiâs ,^ de^candes plantations â^ d'autres 



Digitized by 



Googk 



bieiii^ Cohlîcîérables ^ téCidt ^ l^erbtU^i 
Son fils a époufé Une jeune femme très* 
aimable ^ & qui 4efcend en ligne direâ:« 
de Pocahunta% Le colonel Catcy , après nous 
lavoir raconte en peu de mots Thiftoire de 
Pocabunta , & nous avoir appris que ce fut à 
ia prédileâion pour la nation ^ngloife que 
nous étions redevables de nos premiers éta* 
bliâèmens <iahs cette pfovînCe ^ nous dit 
qu'elle avoit époufè Un Âriglois , avec lequel 
elle^'étoit rendue ^n Europe , & nous ra-* 
corif a à ée fujét le trait fuivant> 

«cUh Indien d'une naifTaàce diftinguéé 
dans (on pays fuivit en Angleterre P^cakunta 
quand elle quitta la Virginie t cet Indien 
avoit été chargé par PoWhatail de faire le 
dénombrement di^ tout le peuplp aiiglois , 
& de lui communiquer à fon retour le 
réfultatde Tes recherches» Commô les Indieni 
n'ont ni lettres ni hiéroglîphes pour è*prfc> 
iner leurs penfées, il -|>rit , cri mettatK piect 
à terre dans la Grande-Bretagrie , urt bâton i 
à deflein d'y faire -autant d*emailles qtfîl 
fencoritreroit de dîÉïrentes perfbnnei. Cette 
manière de compter le lafla bientôt, & liti- 
gué de tailler ; il jetta fon biton. A Î<^ïk 

V 2. 
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l^our en AAiérique , le roi lui demanda à 
combien fe montoit le nombre des Anglois 
qu'il avoif vus» Il le prin de compter les 
étoiles du fi rmamtent, les feuilles des arbres^ 
& les grains de fable de la mer qu*il trouve- 
roit fur le bord , & il lui dit qu'il pourroit 
avoir alors un nombre, égal aux individus 
qui formoienç la nation anglpife ». Mef- 
fieuçs^ ajouta le colonel Çaiçy en achevant 
ce récit, ne pqurriez-vous pas faire la niéme 
réponfe à yptre fouverain , s'il vous deman- 
doit combien de perfonnes vous avez vues 
en Aniériquç ï 

^ Les magafins de Peterburg , ainfî que 
ceux de RiçhmOnd , font remplis de tabac, 
parce qu'on ne trouve point d'acheteurs; 
^ les prc{)riétaires des plantations ne fe 
ibucient pa^î^^le l'exporter eux-mêmes, à 
catife du grand nombre de corfaires anglois 
qui croifent fur les côtes. Quelques négo- 
çians ont rifqué , il eft vrai , d'envoyer de 
petites corvettes aux îles Bermu4es, & ont 
réuffi dans cette entreprife ; mais la plupart 
4es magafins font fernwés, les villes de Pe- 
terburg & de Richmond font à -peu -près 
4ans la même (ituation que Lancaftrc s I^ 
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commerce cflr tbtateme»t intercepté diM 
ces^ ^ deux villes , oà il éfoit fi confidé'- 
rabte avant ta guerre ^ quelles fourniffbienr 
feules aux colons fixés dans l'intérieur dii 
pays , tout ce qui leur ëtoit néceflaire pour 
leurs plantations , à l'exception de» princi- 
pales villes , telles que Bofton , New-York* 
& Philadelphie. Les autres ne renferment 
point de corpo»tion»*diftinôes de négo- 
cians , tels que marchands de draps , mer- 
ciers ^épiciers , papetiers. On les comprend 
tous fous le fiom de marchands & magafi- 
niers ; on appelle iû magafins ce que Toit 
nomme en Angleterre boutiquesv Ces maga-* 
fins font remplis de toutes les denrées ' 
neceflàires à la fubfiftanee V d'autres articles 
eflentiels , d'objets de luxe &: d'agrémens ; ■ 
& même de bijoux. Outre ces grands ma* 
gafins que Ton trouve, dans les principales 
villes , on en voit de moins confidérable^ 
dans l'intérieur du pays. 

J'ai paffé quelques jours à Tuckahoe chez 
Je colond Rodolph , qui s'acquitte avec 
une grâce infime des devoirs de lliofpita-^ 
lité. Sa maifon eft bâtie fur le penchant d'un», 
colline ^ & commande eatiéfeAient la. rivief*^ 

Vi 
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lames , qui offre de ce point de vue une 
perfpeôive magnifique ; d'un côté e&Tucka* 
hoc: c'eft ainfi que les Indiens nomment les 
plaines qui viennent aboutir à cette retraite 
charmante , & c*# ce qui a engagé le 
colonel à donner à{fes plantations le même 
nom. Sa, maifbn paroît avoir été cpnftruite 
pour y exercer Tho^italité. Je ne puis réfifter 
i l'envie de vous in faire la defcription. 
Son plan préfente la forme d'une H , & cIIq 
éft compofée de deux corps de bâtiment 
réunis par un grand fallon. Chaque aile a 
tleux étages , ^ chaque étage quatre grandes 
chambres ^ l'une eft occupée par la famille 
du colonel , & l'autre eft réfervée pour let ' 
étrangers ; le fallon qui les fépàre eft trè&- 
vafte , & l'on y entre par difiçrentes portes^ 
C*cft-là qu'on fe retire dans les chaleurs d^ 
l'été ) fa fituation le mettant à l'abri des. 
rayons du foleiU & fes portes, oppofées , 
qui favorifent la circulation de l'air , entre- 
tiennent conftamment une déliçieufe fraî- 
cheur. Il eft . meiiblé de quatre fuperbes 
^ophas & autres Çieges , & un lùftre magni- 
£qué eft fufpendii au plafond* Ceft encore 
liaftJ ÇQméoxe appartement quefe donnea*: 
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les bals &: les concerts dans les jours de 

fêtes. 

Le colonel Rodolph a .pour Us chevaux 
•ttne paffioti qui eft commune avec tous tes 
habitans de la Virginie , dé quelqu'état qu'ife 
foient 5 ils n'épargnent ni: peines , ni foins^. 
ni dépenfôs pour fe procurer les meilleuiU- 
chevaux , Se en progager la race. Il prît 
plaifîr à nous ett niontrér ' un fiiperbe y 
qu^il appeIJoit Shakefpear^ & qu'il avoit' 
amené en Amérique au commencement de 
la guerre. K avoit fait bâtir une écurie 
exprès pour lui', & il y avoit uA lit dans 
lequel couchoit fe nègre chargé d'en avoir 
foin. Ce chôval eft d*im fuperbe gris ponf- 
melé , fa hauteur eft d'environ feîzè paumes 
& demi , & il a la tête &rreneoIure de la 
plus grande beauté* Je ne dirai rien dtt 
i?efte , car il étoit exceflivement gras 5 &ifc 
avoit les fambes fi petites Se fi minces (étanr 
de- la race dfes chevaux de courfè )^ qu'elles 
paroiflbient incapables de fupp'orter le poids» 
de fon^ corpf!^ Pour vous donner une idée-^ 
de fcn embonpoint , je- vous dirai qu'il avôit 
une fi grande qttantité degràifle, qu'elle- 
foïmoitune rigole tout le. long de fes reins;^, 

' Y 4, ■ 
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J&ç que fî Ton lui avoic verfé de l'eau fur le 

garot , . elle auroit coulé en droite ligne jut- ' 

qu'à fa queue. On n'épargne riçn pour for- , 

tifîer fa conftitution , & le préparer aux i 

fatigues qu'il doit effuyer au printemps. ^ I 

Je retournerai dans quelques \o\ixs à Char- 

lottes-Ville , ce dont )e ne fuis nullement 

fâché : malgré les égards que le colonel 

me témoigne , )e nç fuis p^s à mon aife , &: 

j'éprouve cette anxiété à laquelle les Anglois 

* font ordinairement fujets : elle peut être 

ridicule , mais • elle eft involontaire , & la 

mienne à fa fource dans l'impodlbilité où 

je me trouve de reconnoître , comme je le 

Youdrois , les attentions que Ton a pour 

jfpoi. Pans toutes les vifites que nous avons 

faites ou que nous avon$ reçues ^ Jamais 

la converfation n'ît roulé fur la politique. 

Quelquefois les dames fe permettent.de nous 

plaifanter fur ce qu'elles appellent notre 

captivité , elles s'en acquittent avec autant 

de gaieté que d'efprit. Un jour cependant 

un officier prit mal la plaifanterie ^ & fe 

permit une réplique qu'il auroit dû fe dif- 

penfer dQ faire à une jeune perfonne dont 

le père nous acçordoit l 'hofpitalité d'une 

manière fi géuéreufe% 
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Lé colonel Rodolph faifoit tous les ans un 

préfent à fa fille de deux muids de tabac, pour 
en acheter les chofes relatives à fa parure 5 par 
un malheureux hafard , les pavires qui en 
étoient chargés avoient toujours été pris.Plu- 
jGeurs officiers étant un jour raflemblés auprès 
des dames , les affaires du temps devinrent le 
fujet de l'entretien , &c mademoifelle Rodolph 
ne croyant rien dire de déplacé, nous demanda 
*> cotnment il étoit arrivé que nous euffions 
» été faits prifonniers » i De la même manière 
-ijue votre tabac a été pris , répondit vive- 
ment l'officier , par une force fupérieure. — 
Il vous eft , fans doute , aifé d'imaginer 
quelle fut la cohfufion de mademoifelle 
Rodolph & celle de l'officier lui - même, 
qui s'apperçut auffi-tôt du tort qu'il avoît 
eu de s'abandonner à un mouvement que 
. la J)oliteflfe & la reconnoiifance lui faifqient 
un devoir de réprimer. 
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LETTRE LXV. 



De Jones-Flantatîons près de Charlottes-Vill^ 
dans la Virginiç , le lo Avrd 1779. 

Mon cher ami, 

^ Pendant mon voyage à Rich-. 
mcnd , les généraux Philips & Reidefel 
arrivèrent à Charlottes - Ville , & allèrent 
le lendemain vifîter les cafernes. Ils furent 
indignés de la fituation déplorable dans 
laquelle fe trouvoient |les troupes qui font 
maintenant beaucoup mieux logées qu'elles 
ne rétoient alors. Mais fi le général Philip& 
les avoir vues au moment de leur arrivée',, 
|e fuis fur que TimpétuoCté de fon carac- 
tère , & fon aflfeaion pour le foldat lui 
auroient attiré la même difgracequ'àBofton^ 
On fournit à peine aux troupes les provi- 
fions neceflaires 5 les foldats n'ont de la 
viand^ que deux ou trois fois la femaine, 
& ils ont pafle plufieurs fois huit ou 
dix jours faps en appercevoir un morceau r 
encore celle qu'on leur donne n'ell foa- 
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vent pas mangeable. Dans le moment ils 
font ce qu'ils appellent à la diète , & n'ont 
point eu de viande depuis* le zj du mois 
dernier. Le général Philips a fait depuis 
fon arrivée beaucoup de démarches à cette 
^>ccafion , & on a lieu d'efpérer qu'à l'ave- 
nir les provifîoBs feront plus régulièrement 
diftribuées. 

Ce n'eft aiTurément pas au tongrès qu'on 
fdoit reprocher cette négligence ; il a été 
trompé par un de fes membres , le colonel 
Hawey, qui eft député pour cette provinccw 

Quand le congrès k détermina à nous 
retenir prifonniers , fans avoir égard aux 
claufes de la convention , la province de 
Maflachufets ^epréfenta que ce ferqit un 
aôe d'opp^e0îon& de tyrannie fi jon'FpWt- 
geoit à approvifionner notre arknée , ayant 
déjà fourni plus que toutes les autres pro-- 
vinces pour le foutien des troupes , & que 
-d'ailleurs , comme elle avoit pourvu aux 
befoins d«s nôtres pendant près d'une année^ 
il étoit jufte que. les provinces méridionales 
partageaflènt }e fardeau. Elle donna fes 
inftruâioiis en cbnféquence à £es repréfen- 
taQ9 X qui fctutnireat les réclacnatioas à 
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Texamen du congrès. Cette motion a^atrc 
été faite, la pétition de la province dèMaf- 
fachufets parut fondée fur la juftice , & 
Ton délibérâ pour favoir dans quelle pro- 
vince oq . nous donneroit ordre de nous 
rendre. Celles des Jerfeys & de New- York 
étant le théâtre de la guerre , ne forent pas 
proposées. Quant à la Penfylvanîe , les deux 
armées y avoient caufé tant de ravages, 
qu'on la jageoit incapable de fournir Ion 
contingent même pour l'àpprovifioBuement 
des troypes du congrès. La province de 
Maryland étoit fi petite , qu'on n'eut pas 
un moment l'idée de nous y envoyer. Enfin 
on fe détermina pour la Virginie , tant à 
câufe de l'étendue de cette contrée , 8c de 
la f<?rtilité de fon fol , que parce qu'en nous 
confinant dans la partie }a plus reculée de 
cette province , on prévenoit toutes les ten- 
tatitres que nos compatriotes auroient pu 
faire du côté de New- York pour nous re- 
mettre en liberté. • 

Lorfque cette réfolution fot prifè , le co- 
lonel Hawey propofa de nous envoyer dans 
une partie de cette province dont il ctoit 
propriétaire , & qui eft fituéê à lix milles 
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V deCharlottes-Villes , à quatre des montagnes 

bleues , &: à près de deux cents des côtes; 
ajoutant que fi le congrès trouvoit la fitila- 
tion du lieu convenable , il s'engageoit à 
y bâtir des cafernes ^ &: à y raflembler les 
proviJions néceflaires pour le commence-* 
ment du printemps fuivant. Cette propo- 
fition obtint une approbation générale , & 
la réiolution fut prife en cdnfëquence vers 
la fin du mois de juin dernier. 

Le Colonel s'étant aufli-tot rendu dans 
la Virginie fit travailler tous fes nègres , &c 
paya un grand xionobre d'habitans pour bâ- 
tir les cafernes & raflembler des provifiotis. 
Après avpir arrêté le plan -de tout ce qu'il 
y avpit à faire , & fisiit commencer les tra- 
veaux fous fes yeux ^ il en laifla la direâion 
a fon frère & retourna au congrès. Celui- 
ci, moins adif où peut-être moins imereflS 
dans cette affaire^ n*y donna pas toute^ l'at- 
tention convenables dé forte qu'à notrt 
arrivée les cafernes n'étoiectt pas achevées ^ 
& tout étoit dans un 4tat de défordre &c 
de confufion dont il eft impoflîble de 
fe faire une idée. Lorfque le colonel Hervey 
ijiiitta la Virgioie , il crut que tQUtTeroit 
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prêt pouf notre rëception , à ràpprocheî 
de Noël, ne doutant pas que les cafernes 
ne fuflent conftruices long-temps avant cette 
époque , & qu-on y eût tranfporté les prc* 
vifions , fi Ton avoit exëcuté ponftuelle- 
ment les ordres qu'il avoit donnes à ce fujet* 
Je dois au congrès la . juftict d'pbferver 
qu'il confulta fcrupuleufement le colonel 
Hervey avant de nous ordonner définiti- 
vement de quitter la province de Mafla- 
fuchets* ' 

■ La maifon du le général Philips réfîde , 
*& la 'plantation qui l^entoure, font appellées 
Blenheim. Certe maifon, qui a été bdtie peu 
de temps après la bataille mémorable de 
Blenheim en Allemagne , appartient à M, 
Carter, fecrétaire de la colonie , qui en a 
fait dafis la fuite' fon féjour de prédileélion. 
Elle eft conftfuite fqr uneéminence d'où 
Ton découvre une perfpeâive auffi éten- 
due que magnifique, &• le plan en eft à 
peu-près le même qiie celui de la maifon 
du colonel' Rddolph. Le propriétaire ac- 
tuel , le colonel Cafter , poffède une for- 
tune três-confidérable , & a plufieurs mai- 
fons de campagne infiniment fupérieurés à 
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Celle de Blenheim, qu'il laHïe tomber eft» 
ruine. Quand le général Philips en prit 
pofleffion , elle étoit remplie de titres qui 
y avoient été envoyés de divers autres plan- 
tations pour défricher un terrain qui en eft 
éloigné de quelques milles. Le colonel 
darter poflède dans cette province des ter-- 
res d'une étendue immenfe, & il a à (on 
fervice quinze cents nègres diftribués dans 
ies diiFérentés plantations. 

La nuit après notre départ .de Rîchmond; 
je couchai dans une jolie mai£pn de cam« 
pagne , nommée Belvîdera , qui a autre- 
fois appartenu au colonel Bird« Cet officier 
s'eft *diftingué dans la dernière guerre ^ 
lorfque le général Braddock a été maltraité* 
Il pofTédoitune fortune confidérable, étant 
propriétaire des terre^ qui avoififient le*: 
caicades , à plufîeurs miUes à la roiide , & 
de la plupatt de cettes qui eotoiuçeQt la 
ville de Richmond* 

Le colonel Bird ^toit auffi univerfelle- 
raent;efl?mé povir fes qu^it^ perfoo^Ucs ^ 
qu'admiré par ks païens s majs étaoit mat* 
heyrejufement adoniié au je^, ks afiàires 
èr^fa mort , fç trouvèrent Fqç: 4értâgées#: 
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(a veuve , mère de huit enfarts , i trouvé le 
moyen , par fa prudence & par fon écono- 
mie, de fauver dé cette immenfe fortune 
une maifon charmante , qui eft (ituée près 
de la FÎvicre James , dans un endroit npm-^ 
mé Weftover, plufieurs plantations, une 
partie, de ce qu^clle- avoit apporté en ma- 
riage au colonel, &: un grand nombre 
d'eiclaves. Les terres qui environnent la mai- 
fbn de Weftover font cultivées avec beau^ 
coup de foîn & diftribuées avec intelli- 
gence. Vue de la rivière James , cette niai- 
fon & fes .environs forment la perfpec- 
tlve la plus riante qu'il foit poffible 4'i- 
Imaginer. j^ 

. D'après les obfervations que j'ai faites 
dans le courT^è^^non dernier voyage , il 
me paroît qu^'avant la guerre cet efprit 
d'égalité qui ^ rapproche tous les états , étoif 
inqins corîfm dans la Virginie que dans les 
autres provinces , & les différentes claflès 
fediftinguoîent beaucoup plus les unes des 
quittes. Depuis la guerre au ctoatraire , cha-*^^ 
individu s'eft- ra|>procHé de' celui qu'il 
regardoit* avaôt comme trop au-deflus <Je 
lui, & n'a pas dédaigné de focier avec 

fon 
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ion inférieur*, je puis en ofltîr une prèW^^ 
convaincante. Pendant lé fejour ^que je 
fis èhez le colond Rodolph , à Tuckahoe^, 
l'y vis arriver trois payfans qui avoient :à 
lui parler d'affaires : ils entrèrent dans la 
pièce ou le colonel étoit aV€^ fa compagnie^ 
& fans aucune cérémonie, prirent des fie'. ^ 
ges , 5*affirent près du feu , & fe débaraf** 
fejE^nt de leurs bottés » qui étoient pleirfès âè 
boue : ils parlèrent enfuite du fujet qm les 
^ amenoit y c'étoit pour du bled gui devoit être 
tnonlu dans le moulin dii colonel. Loriqu^îs 
fureni' p^ttis , quelqu'un de la compagnie 
trouva que ces payfans' s'étpient perni^is- di 
grandes licences , & en témoigna fon-éton- 
nemi^nt au colonel. Il répondit que'diepuii 
queréfprit d'indépendante a^voit établi Tégâ* 
lité entre- les hommes, cette manière >de<fe 
comporter étoit devenue ordinaire y£ti^vâ 
F^n îVondjroScen v^in tenter de s'yiopflo- 
ièr ;- il^'àj^m que 'tout bomine qui por^ 
toit les; armes fe trouvok ^alcirs Vtffà^^ 
fcn voififl^i'^ qu'il 4coit perfuadé^qôè^ 
ces pay&hs ne ibopçoniioiecic> aucune di&> 
fërence'i©ntr.*eux & lui, ^ ^ i; . :; 
Il y avbijc Autrefois i^à: il fe^ trouve coii 
Tom II. ^ X 
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^r^ à iptéCet\t dans ce. pays trois claflêi 
idiftinâes parmi les habitans , fans y com- 
prendre les nègres j mais je c.raias \>w 
jju'avf^nt qu'ils foit peu elles ne foient «n- 
fièrement confondues , & qu'il ne devienne 
difficile ou méftie impoifible de jremetcre 
j^nxaift les chofes dans leur premier étu. 
-KJUt première cUflTe eft compol^e de geu* 
cilshlUDmesi iS\^ .4es familles les plus aa* 
id^ecies &:.le$ 4>lus opiilentes : il s'ep trpuve 
«n plo«' grand i^tfibïQ dafif oetçe pro^ioce 
i^M dêxis toutes les ^utre^^. f ^f^i^e ,tou$ 
vm reçu une brillante écUicattonr. ô^ oot 
fa^ajucQup d'ufag^ du inonde , leurs manières 
font aiféçs.&: le^ticonverfation >grésiWej 
la. plupart ont des (équipages & quelques* 
iHis de la vaiffeUe plaie nugniiiqHe: tous , 
ânj);aQcuiN^^^Qeptton, ont 4e$.hariif$&<^6 
fiipertifcî chexatt» de caripiïe^ ,;♦ , .. ;,' . 
-.Ij^. jf^toodeTcteâTé comprend: {te^e. k 
Bwifiéi.cjes IdaJbkinj; U e^ mp^Û^e ^^ 
ébeisdmr » :pif mft( uoc\fi ^racKk -qi^ntit^ 
4^pc4raâewf itilRkens & d'pflcwpttiofls 
ditorfer,,quçbr&ot:iefi vjc«s «u-lê^wreM^ 
auquels ils font les igàa^ eocUw^.Ctpeoclant 
iliîîfoitt;îen;g»néi:ath9%italifiriî, géoir^^Ti^ 
' n ^" 
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fîncefôs. Soit qu'il faille Tattribuet à Uûft 
tnauvaife éducation, au défaut de lumièrôs 
ou à rhabitude de cette autorité tyrannie 
que qu'ils exercent fur leurs efclaves^ ils 
iom , malgré leurs bonnes qualités, grofliers, 
durs ' Se orgueilleux > ils aiment la diffipar 
tion , les jeux , &: fur-tout les courfes de 
dx^vaux, ëc les combats de coqs : in uti 
mot de bonnes & de mauvaifes quâiités ^ 
' entièrement oppofëes & contradidoKos , 
fo.rinerjit chez eux usj çoiitrafte finguiiel» 
Celui qui brillera . par mille talens fédui?- 
faasj, f(^r^ en mêmejtemp^ gémir fur i^ lâ- 
che bfutjE^lité. Il (e -trquTe, cependant lî^ 
grand njs^b^e de Virginîcns ^de cetœ fë- 
conde claiT^ qui fontd^ digue; menobres de 
lajbâéç^ de poflè4§nt i^n' grand kns. ; 
La troifieme claflTe , qui eil en général 
la plus, eoïpfcreufe» dans tous les pays du 
monde, ne l'eft pas^^ autant en proportion 
d^0S la. Virginie que d^ns les autres contrées 
defuniveffs^ Ceux qui la CDmpofent^ quoii- 
que» groffiers, ignorans. & turbulens, ont 
cependant de la génçrofité & de la fenfî- 
bilité. Il faut qu'il y ait une pniflance dé- 
crète qui difpofe les Yirginiens à Thofpiu^ 
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lité ', car il n'en eft pas iin même de k der- 
nière clafle, qui ne Texerce, autant que 
ies facultés peuvent le lui permettre. 

Tous les individus de la dernière clafle 
ont le défaut d'être curieux juliju'à Hm- 
pertinence , quoiqu'à cet égard ils le ce- 
dent auxhabifms de la nouvelle Angleterre. 
Ennemis du travail , adonnés^ à la bbiffon, 
au rfiilieu de leur oifivété &de leurivreiTe 
ik ne refpirent que la vengeance. Ceft 
lorfqu'ils font pris de vin, qu'ils fe rap- 
pellent leurs ancienne^ querelles , celles 
-niêmô qui s'^foif terniinées à râmiable , 
•& qu'ils fongent à les venger. Ils oublient 
Iqs fermens qu'ils fe font fiiits / & ifecher- 
dcljient avec fureur 4'objet de leur haine, 
pour aflbuvir leur cruauté, & leur bar- 
barie. 
. Les amufèmehs du bas peuple font de 
la même efpecê que ceux des individus de 
la féconde clafle \ mais ils ajoutent à iénrs 
jeux celui des combats particuliers; &fe 
diftipguent- dans la carrière du pugilat par 
des atrocités inouies^ ^ 

Quoiqu'en Angleterre le pugilat, qui y eft 
encore eri vigueur , foit une. honte pour 
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la nation policée cjui k fouôre , ce n'eft 

en cdmparaifon des combats des Virginiens 
cju*un fimple jeu d'enfant. Avant d*en ve-^ 
nir aux mains, ils font entr'eux kurs con- 
ventions , & décident s'ils fe feryiront de 
tous ks avantages qui fe préfènteFont pen- 
dant Taftion j tels que de fe mordre , de 
s'arracher les*yeux^ &r même de diriger 
lelirs coups vers ks parties ks pkis fenfibki. 
Quand ils font d'accord fur ces trois points 
principaux , ils fe livrent k combat , &c 
après quelques coups. portés &: reçus, ils 
faififlent leur adverfaire avec les dents. Ce 
qui efl: très remarquable &c qui fait voirie 
fang- froid avec lequel ils fe conduifent 
dans, ces rencontres , c'eft qu'ils ne s'écartent 
jamais des règles qu'ils fe font prefcrites ; 
fi au lieu des trois conditions^ il n'y en 
a eu que deux ou même qu'une d*acceptée, 
on eft fur que quelque foit'kur awmofité 
dans la chakur de l'aélion , ils. ne perdront 
pas, de vue ce que leur honneur kur dé- 
fend d'epiployer, &: qirils fe foumettronc 
à la mort plutôt que de tirer avantage de 
kl fituation oiV ils fe trouvero^ent , pout. 
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fe fervîr d'un moyen qu*ils (e feraient 
profcrit. 

Les végétaux ne font jamais en grande 
abohdance dans cette partie de ia Virginie, 
mais ils font encore beaucoup plus rares dans 
le printemps que dans les autres faifons de 
Tannée; de manière que nous fuivons Tu- 
&ge des habitans qui cueillent les feuilles 
de la plante appellée PtÂe auffitôt qu'elles 
fortent de terre : ces feuilles font alors très- 
tendres, & leur goût eft aflèz fcniblaWe 
à celui des épinards , mais on doit prendre 
le pins grand foin Jorfqu'on les coupe, de 
ne pas les prendre trop vieilles , & qae la 
queue de ces feuilles ne foit pas parvenue 
à un certain degré de folidité^ car fi on y 
laiflbit attachée la moindre partie du bois, 
une mort inévitable en feroitlaconféquence, 
ce bois étant un purgatif des plus.violeos. 
Quoique cette plante ait une qualité per- 
nicieufe, les enfans mangent les petites 
baies qu'elle produit dans l'automne, & 
fans en éprouver aucune incommodité. L^ 
JUS que l'on exprime de fes fruits donne ua 
tramoifi fûperbe', que Ton n'a malheureafe" 
ment pa€ encore trouvé moyen de fixer fo- 
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Kdement: le drap & toutes les étoffer dé 
laines teintes de cette couleur ne tardent pa» 
à fe faner. Beaucoup de chymiftes & de fa-^ 
vans fe font occupés de ce grand projet { 
mais c'eft une nouvelle pierre philofophaîe 
qu'il n*eft guère probable que Ton décou- 
vre , & qui n'oflFriroit peut - être pas. une 
utilité moindre que celle de pouvottr faire 
deTor. Je fuis, &c. &c* - 



LETTRE LXVL 

Jones-Plantations ,. près de Charlottes-VHle , 
dans la Virginia?, ce*i2 Mai ijjg- " 

Mon cher ami^ 

Il y av quelques jours que le bâtiment^ 
ée Trêve eft arrivé à Richmond , avec de» 
habillemens pour toute Tarn^ée. Parmi le- 
grand nombre de lettres venues à bord de 
ee navire , j'ai eu la douleur da voir qu'il 
ne s'en trouvoic pas une feule pour moi ^ 
peut-être mes parens &c mes amis penfent- 
as , qu'il n'eft pas poflîbie que dans cesr 
feiDê.tS' immenfeSv, une lettre puiffe parvenit: 
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fafqiï'à moi ; j'éprouverois .cepen4ant une 
grande farisfaâion en les fâchant cous en 
bonne fanté , & c'eft prefque la feule choie 
qui puifle m'interefler. Je continue à écrire 
de temps en temps , quoique toujours in<:er- 
tain fi mes lettres feront rendues à leurs 
adrefles refpeéiives : il eft poffible que Ton 
m'acçufe d'une négligence femblable à celle 
que Je blâme dans les autres. 

Votre ancien ami de Éofton, M. Clarke, 
qui eft notre commiflaire^ des vivres , eft 

^ arrivé depuis peu* de New-Yorck, & j'ai 
pafle plufieiirs jours avec lui ; je me fuis 
amufé à parcourir uile grande quantité de 
gazettes &: de; journaux anglois qu'il a ap- 
portés avec lui: je m'y fuis mis au fait 
de tous les événemens qui ont eu lieu fur 
ce continent , & j'y ai lu entr'autres- la re- 
lation de la retraite de notre armée de 
Philadelphie à New-York, 
' Vous devez vous rappeller que dans une 
dfc mes lettres , je vous ai dit qu'une bonne 
retraite devoit être regardée comme le 
chef-d'œuvre d'un général: je crois que 

- dans celle que nous fîmes , fîr Henry Clinton 
nous en a convaincus i il nous a démontré 



Digitized by 



Googk 



( 3*9 ) 
que Ton hàbîkté , comme officier, n'étoit 
pas inférieufe à fa bravoure, par les difr 
cukés & les dangers fans nombre qu'il a 
furnionte's. Le pays au travers duquel il de- 
voir nous frayer un paflaga étoit un pays 
ennemi ; il ne pouvoir s'attendre qu'à dés 
hpftilités ,' loin d'efpérer des fecours. Avant 
de commencer à eflFeduer cette retraite 
dangereufe, il prit toutes les précautions 
polfîbles , pour fe prémunir contre le befoin: 
une forte provifion de vivres étoit auffi 
eilentielle qu'elle étoit difficile à trahfpor- 
ter , & le bagage qui devoir l'accompagner 
fdrmoit dans fa marche une ligne de 
douze milles d'étendue. Lorfque Ton confî- 
dere que cette armée devoit pafler à tra- 
vers un pays parfemé de collines , de forêts, 
de rivières , de gorges, &: de paflages dan* 
gereux , doit-on s'étonner que la marche 
étant fi lente ,^ les Anaéricains aient eu 
Je temps de s'aflembler ? Ils l'pnt fait aflez 
promptement pour donner beaucoup d'eni- 
barras au général Qinton j & dans un ef- 
pace de temps fort court, Washington par- 
vint à lever une armée aflez confidérable , 
pour ep rendre lei mouyetnens très-danr 
gereux. 
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Lorsque fîr Henry Clinton vit qae la 
Américains fe difpofoient à noas attaquer y 
il conclut que c'écoit afin de s'emparer ds 
bagage & de l'arriére -garde ; ce qui , d'a- 
près fon étendue , pouvoit être atfemem 
exëcutéi Entr'autres'avis relatifs à la bataille, 
î! chargea Clarke d'informer le général 
Philips , que la veilk il t 'étoit aflis fur une 
pierre pendant que les équipées de Tar- 
inée défiloient , & qu'il y étoit refté près 
li^une heure à réfléchir fur ce qu'il avoir 
i faire. Tenté de donner Tordre de les 
détruire dans Tinftant, jugeant cependant 
que cette aâion feroit un grand triomphe 
pour les Américains , ik pourroit en même- 
temps tourner à la honte de l^rmée an- 
gloife , il réfolut de les conferver^ quoi quti 
en pût arriver. En conféquence > le jour 
de la teitaille de Mpnmuih , dès le matin > 
il les envoya en avant ibu5 les ordres du 
général Knyphaufen , afin de les maintenir 
en fureté autant qu'il lui feroic poflible. 

Les mouvemens divers , ainfi que h poiî- " 
fîon des deux armées, ont été décrites dan^ 
les détails qu'en donne fir Henry Clinton, 
de même que l'événement de cette batail^-j 
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Aînfi , ne doutant pas que vous ne {o^em 
inftruit de toutes ces chofes, je les paâèm 
fous filence , & me contenterai de vous 
foire part de ce que le général fit dire par 
M- Clarke au général Philips , après avoir 
donné une defcription exade de Tenfembleé 
Sir Henry Clinton avoit deffiné une efijuifle 
groffiere du terrein, & des diverfes pôfi- 
tions qui avoientété prifes pendant radion^ 
qu'il avoit renciife à M. Clarke ; mais enfuite 
il changea d'avis , &: lui dit. « Je ne^ veut 
^ pas que vous vous chargiez de cela > car 
*fi les Américains rrouvoîent fur vous ces 
« papiers , vous feriez' à coup fur pendu • 
>* dites donc fîmplemént au général Philips , 
*yqiie ce jour-là y ai combattu fur du velours ^ 
*> & il me comprendra parfaitement." 

Une circonftanoe ïinguiiere qui arriva 
dans cette bataille, fait voir à quel point 
fir Henry Clinton fait conferver fon fang*' 
froid, même dans la chaleur de l'adion t 
pendant qu'il étoit allé reconnoitre le ter* 
rein à un endroit oti le chemin fait un 
coude , & où il fe trouve deux routes , avec 
deux de fes aides - de - camp , il apperçut 
un officier Américain très -bien monté , 
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qui ayant fait halte , paroiflbit vouloir lui 

parler z un des aides - de - camp tira uti 
coup de piftolet à cet officier , qui ati 
même inftant tourna la bride de fon che- 
val & partit au grand galop. Sir Henry 
Clinton fut très - fâché de la conduite im- 
prudente de l'officier qui Taccompagnoit ^ 
& lui fit même des /reproches de fa vivacité, 
ajoutant qu*il ctôit fur que cet Américain; 
defiroit lui parler, & que probablemenc 
il auroit pu en tirer des informations im- 
portantes ; il dit qu*étant en Allemagne 
pendant la dernière guerre, & étant allé 
à la découverte avec le prince Ferdinand, 
il rencontrèrent ainfi un homme dans leur 
chemin, qui leur donna des^ inftruAions fi 
ex^^kes , que ce fut à elles que l'on dut 
attribuer le deftin de la journée. 

Nous ne jouiflbns pas maintenant d'un 
tems très-agréable 5 les chaleurs font excef- 
fives pendant la plus grande partie du jour. 
Les malheureux nègres cependant, continuel- 
lement expofés aux rayons d» foleil, & 
n'ayant pas même la permiflîon de chercher 
im abri au moment de fa plus grande hau- 
teur^ tranfpirent à peine. C'efl peut=-êtra 



Digitized by 



Googk 



(m) 

une des caufes à laquelle il faut rapporter 
cette force qui les empêche de fuccomber i 
un travail forcé , &. qui les foutient contre 
une chaleur e;xceffive. Ce n'eft affurëment 
pas leur couleur qui eft capable de pro- 
duire cet ejBFet, ptiifque nous favons que 
'le noir attire plus puifîanment que tout 
autre les rayons du foleil; ce qui les rend 
capables de réfifter à la fatigue & à lacha^ 
leur , eft plutôt félon moi cette humeur 
huileufe qui filtre continuellement au tra- 
vers de leurs pores. Paps' les faifpp$ les 
plus fioides leur pefeuefl: toujours lui- 
•fanre, & elle eft d-aillfeurs beaucoup plus 
;unie , & beaucoup plus ferrée que la^pôtre,» 
J*ai encore obfervé que dans lîtpropbnioa 
des différentes teintes^ le mulâtrei tranlpire 
^davantage à mefure qu'il approche.pUis de 
la couleur blanche. . 

' On obferve beauiDoup de ouances {liffë-* 
Ventes parmi les mulâtres , & là caqfe n'en 
eSt pas difficile à deviner: les. planteurs & 
autrer blancs , par un commerce illicite 
42tvéc les négrefles , produifent des çriulâçres 5 
ceux-ci, par un commerce avec les blancs^ 
t>nr également d£5 enfans d'une teincQ.ea-* 
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itore plus claire ; mais Une chofe qui pournt 
^ous furprendre , c*eft que )'ai remarqué 
chez le coloneL Cole , dont j'ai déjà ea 
occalion de vous parler , qu'il s'y trouvoic 
raflTemblé des mulâtres de beaucoup de 
teintes diÔerentes , depuis le n^re jufqu'aa 
prefquô blanc : on y remarquoit de jeunes 
femmes très - jolies , bien faites , & qui 
avoient les traits fort déKcats ; toutes , m'a* 
t-ori dit , font enfans du colonel. Je n'ai^ois 
pu jufqu'alors m'empêchcr de penfer que 
Il un homme avoir u» commerce criminel 

r 

avec fes efdaves , il fe rendît au moins 
coupable de baflefle, mais laifler dans i'ejP- 
davage fes enfans qui étoient nés de ces 
amours , ëtoit une chofe que je n'euflSe' 
jamais foupçonnée. Les mulâtres font occûr 
pés aux mêmes travaux que les nègres que 
l'on tire d'Afrique, & c'eft une manière/ 
très-tommode de fe procurer des efidaves 
àbbn marcher je crois que chez lecdbndi 
Colè ii s*èii trouvent vingt ou trente de celte 
efpece , qubiqtr'il foit l'époux d'une £sanine 
belle &? aimable, qui Ta rendu père de huk 
«nfàris. ' ' 
Je vous ai parlé des péncipales occupa* 
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tîons des negre$ ; peujc-^trô feries^-^votn bka 
Wiife de connoitre leur manière de cultiver 
Se de préparer le tabac , qui eft la branche , 
principale du commerce de cette province. 

Cette. plante eft indigène en Amérique, 

ibn.ufage eft très-anciea; mais autrefois oa 

étbif : bien élpigné de poflféder l'art de le 

ctakÎMer , & de .le préparer comme on fait 

awjçurd'huji ; ce n'eft que depuis que les 

JEùropéens ont eu des colonies dans cette 

proviace , que la culture du tabac a été 

pontée à fçn dernier <iegré,de perfeftioni 

lès Indiens fe coittentoient de recueillir les 

feuilles^ dès qu'elles comn^ençpieftt ^ pouflèr. 

La plante , lorfqu elle eft dans fa perl^âion, 

eft à-peu-prè$ de- la hauteur d'un jfaocQkn^ 

die moyenne taille; fa tige eft drpite , velue 

& gluante; fes feuilles , qui croiflèr^t les.ufies 

au-deJûTus des autres, font d'un vert tirant 

. £ur lé jaune » &:j vers la partie infiri^re 

delai^lante elles font extrêmement gcandes^ 

On commence par femer fur eouçbf^ I4 

graipe du tabac ; elle' germe , &.lor|(qu'pllf 

eft parvenue à une certaine ba^uteur , ofi 

traniplante la jeune tige par un temps d^ 

{^e«. Le terrein.deftiné à la recevoir eft 
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iîifpofé en petits monticules , à -peu -près 
de la même manière' dont nous pr^arons 
no* houblons : un mois après qu'elles ont 
i été trânfplàntées j elles parviennent à la 
•hauteur d'un pied 5 on s'occupe alors de 
les étêter , d'en élaguer les feuilles les plus 
baflès & ies feuilles gourmandes ; on les 
nettoie deux fois par fémaine avec la plus 
grande attention , pour en détacher les in- 
feues 3 & Ton arrache foigneufemeat les 
ihau'vaifes herbes qui croiflent alentour: 
vous^ devez juger par4à des travaux -im- 
menfes qu'exige une grande plantation lorf- 
qu'elle ne produit que du tabac : fix fèmaines 
après que la plante a été ainfi émondée & 
nettoyée V elle acquiert fa perfedion j elle 
commence alors à deveilir brune , & c'eft 
à cette marque que Ton ;uge de fa ma* 
turité* ' Vf. 

Dès ^que cette plante a acquis le. degré 
dé nlatUrité convenable , oja la coupe , & 
on rhèt éri tàs tout ce que l'oii a recueilli dans 
la jcJUniêé/ Le tabac refte fiir la terre pen- 
dant une huit-, ce qui le fait'reiiôer un- 
peu rte'lefrid^main ; onlo porte dân$ des- 
grar^gès qui font conftruités de manière' àj 

recevoir 
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recevoir autant d'ait qu'il en faut , & en 
même-temps à le. garantir de la pluie. On y 
fufpend chaque plante fëparément : on les 
laiffe dans cet ëtat pendant quatre ou cinq 
/emaines pour les fécher , & on attend qu'il 
pleuve pour ks détacher. Si ces plantes 
n'étoient pas ramollies par Thumidité , elles 
tomberoient en pouffiere. On les couche 
enfuite fur des bâtons , & on les entafle 
les unes fur les autres pour qu'elles puiflent 
fermenter. Les nègres font un choix parmi 
les feuilles , celles de Textrémité étant d'une 
.meilleure qualité , & les feuilles inférieures 
n'étant au contraire eaj)âbles de donner qu'ua 
tabac groffier ; la dernière opération ell de 
l'entaffer dans des tonneaux ou de le former 
«q rouleaux. C'eft encore un temps humide 
<jue l'on doit choifîr pour le préparer de 
cette manière , car autrement les feuilles 
ne feroient pas aflez flexibles , & fe rom- 
proient. 

La ciilture de cette plante paroît bien 
fiimple ; & malgré tout ce que je vous aï 
dit , il eft impoffible que vous ayez une 
jufte idée des travaux immenfes qu'elle 
^exige , à combien de foins il faut fe livrer 
Tome IL Y 



Digitized by 



Gôogk 



/ . 



( 538 ) 
depuis Pinftant où oii Ta kîtiéé luTqtfaa 
moment où ort là met dâfts les tôtiheaat. 
L'infpeâeur de ces fottes de plftAtatiùns ^pit 
être nëceffaitcmeiït un hoimiie Vi^àiitoéût 
édtendn ; & parmi les diverfeè opérations 
qu'il èft obligé de préfidtr , il a fouv^t dt 
quoi exercer fon habileté. 

Il eft quelquefois datrgeretix ée Voyaget 
dans ce pays , fur -tout lorfqu'ii fait dû 
vent, par rapport au grand nombre de 
"pins qui font dépéris , & dont les ràt:ifïes ht 
les tiennent que fort légèrement attachés à 
îa terre. Ceft une chofe très-ordinairê^, fiitS 
tout après un orage , btfqu'on voyagé dans 
une forêt , d'être obligé ^e fe déranger dé 
la route fix ou fept fois dans k longueur 
d'un mille , par rapport aux arbres qui foftt 
abattus Se qui barrent le paflage. Dâi^s 
uil tempi de cahne , on n'eft pas entière- 
ment à l*abri du danger i car on Voit âés 
pins totalement dépouillés de leurs brandiei, 
&r dan5( un tel état de dépériflement que le 
zéphyr le plus léger fuffit pour Itfs ébranler 
&c les renverfer. Madame de Reidefel étiM 
il y a quelques jours avec deux de fes 
enfâns , a échappé comme par miraclt 
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ft lih àttiéôfet qù'Uft dé fts àfbrfes a btCa-^' 
lîdntié ia tottibant ï elle îfe trfendoit au* 
^aféi'nes dans fa chàifê , après 'avoir tra- 
Vërfé «n pôtlt dé bôli ( i ) ; Un vieuic pin 
pôUrïî tomba pcfitivÈniettt éntire les tbëVauk 
& îâ thaife , &: elle èri fut heareùfctiienï 
Quitte pôUj: Ufi cheval bîeffé , & lès deux 
f (bUës de dêvâût de la voitarê brifëel. 

Coiiirtlë iitJUS tié. fôrilttifes pas très-blèii 
f ôUrvUi de$ pt-ôviflons fraîches , j'ai âccdtti-' 
pagtlê il y SI quelques jouts î)lûrî€Uri oM- 
tiers , qui àliôifetit datis lés forêts jiodf f 
nrtt dès làt)îils. Lorfquô lés chiens font 
linë fols fur U\xt trace , il h'éft pas diffi- 
cîlè <fe ks attraper î lis ne (e cachent pas 
<îarts des tfôas Coffitoè les ûôtres , mais 
gfithpéiit à Utië hauteur prodigieufe dari* 
lès trëux des Vieux trôfaès d'arbres ; On ïe^ 
prend àtôts fort àifémétat par le moyen d'uû 
bàtocl fendu à Tun de fès bouts , éc dont 
étt fe ferc toitihié de pièces 'pour lès faifit 
(^ar la ^eàU. Pendant que nous étions dcêù* 



(i) Çq$ ponts font ettx-inémes effrayans ; C9 
font de grands arbres pofés en travers de la rivière qui 
Us ËDrment » & îl n y â^e gardé«foùi d'aucun côté. 
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pés à cette chafiè, tous nos chiens iè nûrent à 
aboyer en regardant une branche d'arbre ; 
&- nous étant avancés de ce côté , nous 
apperçûmes un Oppofum fufpendu par ,1a 
queue à cette branche : c'eft ce que fiit 
toujours cet animal lorfqu'il eft pourfuivL 
Nous fîmes monter un domeftique fur l'arbre} 
il fecoûa la branche, & l'animal étant tombé 
parmi lés chiens , ne fit pas le moindre mou- 
vement pour s'échapper. Paroiflant être 
mort , nous le prîmes & le fîmes conduire 
à nos cafernes. Pendant toute la route , il 
rie donna point le moindre figne de vie , fi 
ce n*eft qu'il reprenoit de temps en temps fbn 
baleine le plus doucement poffible. L'ayant 
fait iTfiettre dans une cour d'oii il n'étoit pas 
poffible qu'il échappât , nous le veillâmes 
pendant près d'une demi-heure fans lui voir 
fiiire le moindre mouvement : à la fin cepen- 
dant il leva doucement la tête , & ne voyant 
aucun danger j il fe mit à courir de tous 
les côtés ; nous ouvrîmes alors la porte , & 
ayant mis les chiens à fa pourfuite , il ne 
les eût pas plutôt apperçus , qu'il retomba 
dans fon premier état de feinte léthargie. 
Les chiens trompés ne vouloient pas le tou- 
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cher , &: revenoieac vers nous. Nous fûm» 
obligés de rentrer dans la cour, &: de les 

^exciter contre cet animal , qui , malgré que 
deux épagneuls très-vifs fe fuflent enfin mis 
à le déchirer & à lui cafler les os , ne fit 
pas pour cela le plus léger mouvement. 
Après que les chiens l'eurent tourmenté de 
toutes les manières , ce qui , direz-vous , ne 
fait pas grand honneur à notre fenfîbilité , 
nous lui écrafâmes la tête d*un coup de 
pierre , &r même alors il poufla à peine un 
fpupir. L'inftinâ: que la nature a donné à 
cet animal de contrefaire ainfî le mort lui 
cft d'une utilité infinie ; c'eft ce qui le ga- 

. rantit des attaques du chat des montagnes, 
& de tous les autres animaux carnaciers , 
qui dédaignent de dévorer une proie qu'ils 
n'ont pas eu le plaifir ou la gloire de pour- 
suivre & d'atteindre* 

J'ai aflîfté il y a quelques [ours à une 
cfpécé de courfe qui n'eft guères en ufage 
que dans ce pays-ci , & que les habitans 
nomment qîiartcr-racing. Les chevauît n'ont 
qu'un quart de mille à parcourir en ligne 
droite. Ces courfes fe font pfefque toujouri 
dans le voiiînage des' crdindltes ou auberge^^ 
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On défriché i cet eflGçt , (Jan^ l« fo^^w , une 
partie de terr^ , ^ qp formç deux cbemiq^ 
c|ui ne font éloignés Tun de l'autre quQ dç 
iix à huit pas. C'çftdans çe$ chemin? que l« 
chev^iux courent , & celui qui arrive le près- 
miçr au but gagne le^ paris. C'eft le divertifl^îs» 
ment ordinaire des p^rfonpeç de« dçu? claflÎM 
inférieures. Us oqt une racç d* çbçvgîix d'WW 
légèreté prodigiçufe , ^ auxquels op «ç pçui: 
comparer ^uçupe aufre racf , ûaais il? ne 
foutiendrQiefit pas unç çqurfe plMS loqgup." 
Je çrgii pouvoir affirmer , (ànsi fxag^fer ^ 
qwe le fafnewx Vflçiiffi ne ïeiç (urpaflferQÎf 
pas en vîtçiTe. N05 chevaus pnt Nfcriu 
d'un certain ten^pî pour fe inçttre en h^lçinj 
^vanï de prendre le grand g^lpp \ çeux-« 
f«i)r drefle? au contraire ji p^^rrir ^ fpwe? 
jjmî?e? dès HR^^nt qw iU ç^mîpeoçefir l» 
carrière. Si vos yeux fe détpurnent iuj feul 
inftant de l'objet principe ^ l^ eourfe fe 
jro^ve çeriniqée ^vjnt quf vpps. ^ye;t pi* 
vogsi e|i appercevçir : çel* n^ep^pêçhe p^ 
qu'il pe «y fafle de$ p^triç çqniidérabk*. 
I^o\i$ fûtaes tf^moin? de plvfwur? de w? 
çpurfçs , mats Wïflme qn nqqç informai q^^ 

ces |ç^?ç 4Q^veQt;/f termwer |^w ce? biir 



Digitized by 



Googk 



ribla$ combats à ç^ups 4c {>oing^ & à çovp^ 
4^ 4f nt9 dont )« vçus ^i pa^r^ , &r qM d'aii- 
leurs di^tl)c PU trois champions , des plus réfç^ 
lus , $'^ient v^nççs qu'ils ch«rcherpie0Ç 
qiterellft aux officias anglois , pouv avaiir 
le plaiQr de ngu^ rendre aâeurs dans ccttt 
ridicule tr^g^die., ii|OU$ jygeânfves à propûi 
de nou» retirer avant d'ayoir yu la &s\ de I;^ 
fête , S( nou5 Uiffgmes les huh skins s'en-^ 
treb^tcre comme \ls le jugeraient à propos^ 
ce fobriquet de k^^ek skins , peaux d« cbe* 
vr^uUs ^ fut donné par les babitans de la 
Nouvelle-Angleterre aux Virginiens , pour 
f^ venger de celui de d'Yankées que les Vir- 
^niemi leur avaient donné , faiiant allufioB 
i ieuri ancêtres > qui , étant cbaflèurs déter«- 
ininé$ , vendoient des peaux de chevreuils , 
ou plutôt de daims , n'y ayant pts de che^ 
vreuils dans la Virginie. 

Ces fortes de courfes ne font en ufage 
que p^rmi les colons des partie^ iqtérieuras 
de c^te province \ Us autres les tourne^Pit 
fKi ridicule , &: Ton n'en parle qu< trè^iron^ 
queiiiieut k RicI>nK>nd , & d^P3 les ant^s 
Yilies plwi voifiii^ d^la »en Oft l*it des 
courjfor tîè^-l|elle$.i WlUiamsl^piTg » ou il 

y 4 
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y a un terrein difpofé pour des carrière^ 

dé deux , trois & quatre cilles. C'eft^ au 
printemps ft: en automne que ces courtes 
ont lieu, & il fe fait un fonds par foufcrip- 
tion pour les prix accordés aux proprié- 
taires des chevaux. Celui qui le premier 
|our gagne deux carrières de quatre milles 
fur trois , obtient le premier prix , qui eft de 
cent livres fterlings , & ceux des autres jours 
font de cinquante. Ces courfes durent ordi- 
nairement une femaine : on "y voit des 
chevaux, de la plus grande beauté , &r qui 
brilleroient même à Newmarket. 

Nous avons ici deux fortes d'infedkes extrê- 
mement incommodes , le tique de bois & 
le tique de femence: Le premier réflemble 
beaucoup à une punaife pour la forme & 
pour la grofleur. Ces infedes fe tiennent 
ordinairement furies arbres & fur les joncs, 
d'où ils fe détachant pour venir affaillir les 
paflans : ils introduifent leurs trompes dans 
les pores , & fucent le fang jufqu'à ce que 
raflafiés , ils enflent & tombent d'eux-mêmes. 
Ils font auffi très-importuns pour le bétail 
La féconde efpece eft ainfi nommée , parce 
qu'elle n'eft pas beaucoup plus grofle qifé 
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la plus petke graine : cette vermine fe niche 
ordinairement dans l'herbe *, & lorfqu'ellè 
s'attache à vous , elle produit une déman-^' 
geaifon très-violente. Il faut bien fe garder 
de fe gratter dans cette circonftance ^ il en 
pourroit réfulter des confëquences fâcheufes: 
l'inflammation , &c même la gangrené , ne 
tàrderoient pas à fe mettre à la partie affec- 
tée. Le feul moyen de prévenir ces accidens 
funeftes , eft de faire brûler du tabac , & 
d*expofer là plaie de manière à ce que là 
fiimée puifle pénétrer dans les pores, ce qui 
fuffit pour faire mourir Tinfede, 

Il fe trouve ici un arbufte qui ne croît 
que dans cette province : il* porte une très- 
petite fleur , femblable à celle du tréfile , &: 
que les Virginieris nomment bubby-fiawer. 
Cette fleur a des qualités qui lui font 
particulières ; elle conferve fon odeur 
long- temps après qu'elle eft cueillie, & lé 
parfum qu'elle exhale , loin de s'anéantir 
avec fa fraîcheur , n'en devient que plui 
. fuave. Son nom lui a été donné à caufe 
de Tufage où font les dames de la mettre 
dans leur fein , &.de l'y laifler jufqu'à ce 
qu'elle ait entièrement perdu fon parfum. 
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Apat m qu«Ique$ ofi&ires à cominûfil*- 

qn» m colpnel 6Und , ciont ^e voos a4 

l^lé dam une de mo) lettres , ;'^ été l« 

yçir : il moatoit achevai à rioft^uit ou V^r^ 

^Y4Î* La pditefle qu'il témoigt^fs ^ tpusi le« 

D(Ççi«|i anglais w lui pçrmçttant pas 4q 

yj^r outre » il ipit pi^d à ter^e , & »e prî^i 

4'cfitrcr« Après lui avoir pxp^fé le fujet dç ^ij^ 

Tîfira ^ JQ pris congé de lui \ mais i^ulgra 

isiites Tes civilités , je ne pois m'empécher 

4e fourirç de la popipe ^ dç Timportanaç 

^u'il a0èâ^ pomf fe donner à nos je^vof, 

un air plus impofafit. Four me con^ainçfe 

iÇU'ilfavoit parfaitement la langue francoife, 

yi(U-tut qu'il fut monté à cheival > il dit^a 

no nf^fiç , qu'il avoic acheté dan« uœ des 

îl^s françoifes de l'Amérique, de lui apport 

ter fop épée , ce que celui-ci fit fans loi 

4amier le fourreau : la colonel , fort eu 

colore , s'écria s Danne^-moi -^ (j^onuc^-snoi; 

ienfîn^, après avoir beaucoup héfité, il ajouta» 

Depuis quelque temps ucus f<unmes biep 
çmhaçrafles de notre papier-monnoie , boii- 
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ont été contrefaits. On fe f«ff pr^qu^ %^Vt 
fwrs 4e « prétfîiM paur rffofor «Uîi du 

ftiiçufi ceuFJI. Ç^¥ioftrd'eRréîmpRB»rqw 
lu gQuv^fneiiP ôf rftflfi?inbl4« pfflfeïlJ^qti'U iie 
ff Fi P»l facile 4f cf>otFtfiiire , j'tot fer?î 
i^ ç«t ffiF^f , fl'vjn papier trè^FAff dans »«e 
pgrti# 4u iPOBde , py il n'y it paa encore d& 
lP^i)ufe^Mr9i d? pspiff. Dana ttnife VAmé^- 
jiqu« , cet gri fft pFf^fquIneonnu , \mn 
gasftçQi fani impriméei fwf du papier bloii 
CHJ fu? un papier hhnt trèarcommun ,r wi^ 
ployi^ par ln^ marcbandi di Londrti peur 
envelopper leurs m4fehandi£i»» Çchii ^Qt 
on s*eft fervi pour cette refonte , eft le pa- 
pier argentin employé par les chapeliers , 
^ dont on a trouvé une grande quantité 
fur les vaiflèaux qui furent pris dernière- 
ment. Le gouverneur s'eft emparé de cette 
cargaifon pour en faire la monnoic nouvelle. 
Outre les pertes que nous éprouvons en 
général fur le papier-monnoie , cette nou* 
velle émiffion nous a fait beaucoup de tort^ 
& le papier-monnaie du congrès eft tombé 
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éim «n tel état de difcrédit , que Ton donné 
att|ourdllui cinq cents doUards de papier 
pour une guinëe. 

Le rabais de la monnoie du congrès pro- 
vient de la grande quantité de billets faux 
qui circulent , & que tcHite perfonne qui 
veut encourir les rifques ^ peut avoir gratis 
à New- York pour les faire circuler dans 
toute la province. Il s'enfuîvra nëjcefl&îre- 
ment une afifreufe confufîon à la fin dé 
cette malheureufe guerre , quel que foit le 
parti qui remportera ; car il fe trouve au- 
jourdiiui un grand nombre de perfbnnes 
qui ont acheté des plantatiions avec du pa- 
pier faux qu'elles ont rapporté de New-York. 

Je fuis, &c. &c. &c. 



/ 
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I 

LETTRE L X VIII. 



A Rîchmond , dans la Virginie J 
*. .' et 14 Juillet 1779. ' 

Mon cher ami, 

, Vous conclurez i fans doute, de la 
date de ma lettre , que la réception 
agréable que Ton m*avoit faite dans cotte 
ville , m'a engagé d'aller encore y paflec 
quelque temps. Je fuis fâché d'être obligé 
de vous détromper , tout agréable qu'auroit 
pu être pour moi une femblable partie de 
plaifir : les motifs qui m'ont ramené à 
Richmond font fâcheux, non - feulement 
pour moi , mais encore pour d'autres per- 
{pnnes! Je fuis chargé de comn;iuniquer aux 
officiers les ordres que j'ai reçus du général 
Philips , qui portent que dorénavant aucun 
d'entr'eux ne réfidera à plus de vingt miljes 
de diftance des cafernes. 

Dans ma route je me fuis arrêté à 
Tuckahoe ,^ où j'ai paflK la nuit ; ;'y ai 
trouvé les colonek Mead j&c Laurens , Se 
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tMd aiitr# officMT d% la fuite du gênerai 
Washington. Si Washington lui-même 
eût ëcé de la plftie, j'âbrtiis tu le plâifir de 
voir &<leçonverrer avec cet homme ^ dont 
je n'ai jamat» «nteodu dire que du bien dans 
la moindre des provinces que )'ai traverfées. 
Il eft g<^néralement refpeâ^ pour ks verttii 
morales; & quant à fes qualités guerrières , 
elles ont fait T^totlnemetit 6t Tadctiiration 
de tmite l'Entope. 

Ll tDtiVerfâtîoû éfatït tôittbéé fur lêi chô^- 
vaut 1 16 colonel Môad fit Véiti^e Au fieti , 
& S;'ëtfeiîdîtprineit)alémént fuf l'ardeur dont 
â s'iLfllitve dam l'aâîon , cô qd Vtttipèthi 
un |t5tïf de tombet aa pdu<rolt de quel- 
qué$-tins de Obi dfâgon$. Il nûùt die que 
fe fiegf* qui éh pr^rtôit folft écârtc allë , 
dâfis ufte âUtîre occafîori , Èhéfctia: du fôuf- 
fii^ , 11 fut pôuffuivi & pîefqu'énvlrôfiné 
dé dfagôfis dft6» ilû dkzttip rètlférMé pit 
ûft êttcîôs de près dé neuf pieds de hxiSt. 
Le pauvre nsgré , efifayé pbuf lui-ihêfflé, 
& craignant encore' pluJ H coléré de foiï 
fcaltfe , (ï lé chevd lui étôit enlevé , le 
pbuita ^kn i*ènClo$ , qu1î frafichit aU gfân4 
étortriêttètît des df âgôlft. fl fiôUS dîÊ êiicor« 
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tju'il avoir dû fon falut , dahs là bataillé 
de Moamouth , à la Vïtèffe .de cet ahiitiâl^ 
ayatlt été coucha en joUe & poutftiivi pàt 
des ô^ciers anglois lotfqu'il étôit allé à 11. 
découverte. Lfe côlôfeiel , en parlant dèeett* 
<:lrt<mftancê , tne fit penfer qu'il ëtoit pti^ 
|;>ablefflent le ttiélne fur lequel Taide^-déa 
camp du général Clintott avôk titë ibtt 
t>iftolet. Je le priai dé hie dire dé quèflé 
couleur étoic fort cheVàl; & lorfqull A'eok 
dit qu'il étoit ttoit, je tie doutai plUîs qifiè 
ce ne fût Itti-ittême que jSir Henry CliûttfA 
avoir rencontré : Je lui racontai âl6rS ïâ 
chofe teHe qu'elle s^étoît paflfêé , 6t Û Ab 
dit qu'il fe tappellolt d*avdif fêiicdntré plii- 
lieuts officiers à di^rentes époques de cette 
thème journée , & qu'Un, de cetix qu'il 
avoit vus , étoit décoré de Tofdré de la jar- , 
- Tetiere. Lui ayant rappof té ce que ' Su 
Heniy Clinton avoit dit à foU aide-de-t 
camp , le colonel fe mit à tif é , & nà'atfura 
que s'il avoir fu « que cô fur le cotomaii- 
f» mandant en chef, il auroit êXpôfé fa vie 
» pour le faire» pfîfonftîer. »• 

A Goochland Coutt-Houfe j'appris avec 
quelle Vig:uexnt le' Colonel Rôdolph avoiÉ 
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donne des prçuves de fon reflentiment aax 
propos qu'avoient tenus plufîeurs de fes voî- 
fins, qui avoient même été jufqu'à menacer 
de mettre le feu à Tes moulins pour le punir 
de rhofpitalité qu'il avoit accordée aux of- 
ficiers anglois, Auffi-tut qu'il en fut inftruit» 
il fe préfenca devant le tribunal , &: dans 
un difcours plein de feu , il déclara que 
perfonne n'avoit droit de lui faire rendre 
compte de fes aâions particulières , que fon 
patriotifme étoit aflez connu , que nul n a- 
voit foutenu la caufe des Américains avec 
jdus de zèle & de perfévérance que lui, 
&. il conclut en ofirant une récompenfe 
de yoo livres fterling à quiconque lui dé- 
coûvriroit les auteurs de ces propos calom- 
nieux & de ces menaces. Depuis ce temps , 
le colonel Rodolph fe pique d'avoir en-. 
core plus d'attentions , s'il eft poffible , en- 
vers les officiers anglois ; il agit en cela 
d'après les véritables principes de l'indépen- 
dance , & couvre de honte ceux de k$ 
compatriotes qui ne fuivent pas fon exemple. 
J'ai été détenu pendant deu^ jours à 
Tuckahoe ^ à caufe du débordement de la 
rivière à Tendroit nommé la ^ointQ de fvrks ^ 

où 
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bu k rivière James fe partage en deux htû.i^ 
ches ; j'ai été d'autant plus étonné ^e et 
débordement , qu'il n'étoir pa^ tombé de 
pliiie depuis plufieurs jours ; mais j'appriS 
que la rivière ne groffiflbit jamais à Tinftant 
même de la pluie , à moins qu'elle né 
fût très- violente, &; qu'elle ne fe débor4 
doit que lorfqu'elle avoir reçu la plus grande 
partie des eaux qui s'écouloient des mon- 
tagnes, &c devenoient infenfiblement dès 
torrens impétueux. Elles defcendent de ces 
montagnes avec tanc'de violence , qu'elles 
entraînent avec elles une grande quantité de 
terres qu'elles détachent , & qui étant rouges, 
donnent à Teau Tapp^irence du fàfig. Ces 
«aux étoient tellement accrues , qu'elles 
s'étdient répandues fur une fûrface de plu- 
iieurs milles. On dit que depuis leur écoule- 
ment on a trouvé , près des cafcades de 
cette ville , une grande quantité d'eftur-^ 
geons & de poiflbns- de rochers^; Le poi£Rm 
eft très-abondant dans cette faifbn , &^ prin- 
cipalement les anguilles , qui font très-? 
grofiès ; on les prend dans une forte de 
^ge appelle JFeirs , dont on trouvé uix 
grand nombre fur là rivière James Se ait« 
Torw 11^ Z 
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dlelà des cafcades* Il y en a de même tut 
|>refque toutes les rivières & les criques dv 
voifiuage ; ces fFeirs font conftruits de pier^ 
res qui traverfent la rivière & font au ni^ 
veau du courant ordinaire ; ils fe terminent 
en pointe vers le centre , & on* y place un 
panier d'ofier ou une boite de bois , où il 
fe prend une quantité immenfe de poiflbn^ 
Rien ne prouve mieux les vexations qu*é- 
.prouvent les habitans de toutes les colonies 
américaines , & avec quelle impatience ils 
fupportent le joug qu'on veut leur impofer 
dans toutes les provinces ^ que les émigrar 
tions Surprenantes qui fe font de tous les 
côtés pour aller former une colonie nou- 
velle dans un endroit appelle Kentucky^ 
Le fol y eft très-fertile , &c il s*y trouve un 
grand nombre de buâlesj le pays qui l'en- 
vironne eft plat &: d'une étendue immeçie, 
.fans être cependant trop couvert d'arbres. 
Tous les jours on étend les déçoiiyçrtes 
.dans ce pays fi vafte , & peut être connoicrar 
>Qa ua jour les bQrnes de .ce continent veçs 
l'oueft, Cetçe colonie nouvelle ^ft éloigpéçde 
trois cents lieues de la partie de l'Améiique 
QÛ nous fomt^ess l^ip^lgré cette diftance^ 
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les individus qui vont y établir leur de- 
nture paroiflent fatisfeits. 
' La longueur du voyage , la fatigue & 
les dangers qui ^ en font inféparabies , le 
chagrin de quitter des plantations riantes 
qu'ils avoient défrichées & cultivées à grands 
frais pehdant les plus beaux jours de leur* 
vie , rien ne les arrête. Ils oublient toutes 
coiifidérations pour s'arracher à la tyrannie 
du congrès & defes partifahs. Leur ma- 
nière de voyager reflemble beaucoup à. 
celle des anciens patriarches. Ils emmènent 
avec eux leurs chevaux , leurs bœufs , leurs 
mourons , toutes les autres efpeces de Wtails 
qu'ils pofledent &: même leur volaille. Pen- 
dant ma route à Richmond , j'ai vu une 
famille qui fe dîfpofbit à partir pour cette 
nouvelle colonie , &r quittoit une habita- 
tion très'-commode. Ils ont gémi fans doute 
Ces infortunés, en quittant leurs foyers pour, 
fe retirer dans une terre étrangère ; ils ont 
jette un regard de douleur fur ces lieux qui 
lés avoient vii .naitre .: mais que ne fait pa$ 
l'homme pour fe fouftraire à l'efclavage. 

La chaleur efl: maintenant çxceffive & 
fort incommode pour les voyageurs , fur- 

Z X 
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tout pour ceux qui font à cheval Au mi- 
lidu du jour , les rayons, du foletl font fi 
ardens, que lé cavalier ^ & le cheval même y 
ne peuvent les fuppoiter» &c Ton ne peut 
gueres marcher que le matin ou le fbir. Les 
habitans voyagent dans une forte de voiture 
qu'ils nomment SiUky ; c'eft une efpece de 
chaife tirée par un feul cheval , & qui n'a 
que la largeur néceflaire pour contenir une 
perfonne* On prétend que cette voiture fa- 
tigue moins un cheval que lorfqu'il porte 
un cavalier en felle« Lorfque Ton voyage à 
cheval , il faut aller le pas ou lé galop , car 
le trot fatigue trop le cavalier ,& fa mçon- 
ture. 

A chaque plantation auprès de laquelle 
on a occafion de pafièr , des pêchers vous 
préfentent leurs fruits , pour étancber la 
foif occafionnée par la chaleur. Les Colons 
ne trouvent point mauvais, que le voyageur 
en cueille pour fe rafraîchir, &: même en 
donne au cheval > & fi le maître d'une ha- 
bitation vous apperçoit , il eft le premier à 
vous indiquer quel eft l'arbre^ qui porte les 
meilleures pèches. On en trouve une grande 
quaatité d'efpeces difiërentes dans ce f a^rs > 
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'<màis quoique ce fruit fe trouve ici en fi 
grande abondance , que les cochons mêmes 
en font nourris, il s*en trouve bien peu, 
excepté dans les jardins des gens riches , qui 
aient le goût exquis & le parfum délicieux des 
pêches qui croiflent dans nos contrées. 

Depuis que. j'ai vu la manière dont on 

fait Teau-de-vie de pêche , je ne fuis plus 

-étonné que cette liqueur produife des eflfets 

auffi funeftes , quand on en boit avec excès ; 

•elle eft même très-nuifible prife en petite 

quantité. Lorfque le fruit eft cueilli , on 

le met dans des^ cuves , & on Vy laiflè juf- 

qu*à ce qu'il foit tellement pourri , qu'il 

exhale une odeur prefque infede ; on foule 

alors cette efpecè de marc , & on diftille 

toute la partie liquide qui en fort. Je ne 

puis concevoir pourquoi on laiflfe les pêches 

dans les cuves jufqu'à ce qu'elles ioienc 

parvenues à cette diflblution ; ;'en ai fait 

la queftion à plufieurs Virginiens , en liur 

obfervant qu'il me fembloit que la liqueur 

aurbit infiniment plus de goût &* de force, 

fi elle étoit diftiUée lorfque les pêches font 

encore mangeables. Leur, feule réponfe 

étoit que cela n'eft pas ixnpoflible , & 
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ïj[ue Pitfage de la préparer ainfi cft établi de 
temps immémorial. 

La ville de Richmond , ainfi que les plan- 
tations dont elle eft environnée à la ëif- 
tance de plufieurs milles , fe font trouvées 
dans letplus grand danger , par un incendie 
tjui s'eft manifefté dans les forêts , & qui 
s'çft répandu avec tant de fureur , qu'il pa- 
roilibit ntenacer d'une deftrudion univer- 
felle. Avant qu'il ait pu caufer de dommages 
réels , il eft heureufement furvenu une groSe 
pluie qui a arrêté la vivacité de fes progrès. 

Pendant l'été ces incendies font aflez 
fréquens. Etant à Charlottes- Ville , j'ai vu 
dès forêts qui couvrent les montagnes en^ 
flammées dans une efpace* de trois ou quatre 
milles. Ces accidens font occafionnés par 
la négligence des rouliers , qui, lorfque la 
nuit approche , détellent leurs chevaux , & 
après leur avoir donné à manger & Içs 
•awiir ^étrillés , leur attachent une clochette 
au cou & Jes lai fient paître en liberté dans 
les bois : ils allument enfuite un grand feu, 
fe couchant auprès , & fouvent le lende* 
•main oublient Ou négligent de l'éteindre, 
Cç feu ne tarde p«: à fe communiquer txk^ 
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feuilles feches &: aux branches qui font fut! 
la tenie , &: occaiionne ces incendies ter^ 
ribles. 

Je dois quitter demain cette ville pour 
wtdofner à Charlottes * Ville 5 ;e laifirai la 
première occafion qui fe prefentera pouiî 
Vous écrire. Adieu, &c. 



L ET TR E L X IX 

Joncs-'PIantations près Charlottes-Ville, 'lant 
la Virginie , b 4 Août 1779. 

Mon ^ÇHER AMI, 

;, A MON retour de Richm^ond , j'ai été 
témoin de la manière dont les Bifi^ mm et 
Virginie s'exercent , & comme ils parvien* 
nent à fe rendre fi experts dans Tufage de& 
armes. J*en ai vu un grand nombre réuni& 
qui tiroient au blanc , & Von m'a afiliré que 
cet exercice étoit en ufage parmi eux long^ 
temps avant Je commencement de ta guerre. 
Ils font f| certains de toucher te but , que 
lours coo:^a^nons ne craignent pas de tenir 

Z4 
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b blanc a la. main. Plufieuts mime re-* 
doutent fi peu la mal-adrefie des autres ^ 
qu'ils placent ce blanc entre leurs jambes 
pendant qu'on tire deflus. 

11 fe trouve ici un infeâe que Ton nomme 
la moucjie de feu , & qui eft réellement 
très-curieufe 5 c'eUun véritable phofphore: 
prefque toutes les pajties intérieures de Ion 
corps font lumineufes , & de fes parties 
jailliflTent des/ rayons de lumière pendant 
une grande partie de la nuit : ces rayons 
s échappent par deux petites glandes pla- 
cées eutre la tête &t les épaules de cet 
infedé , qui paroît avoir la faculté de les 
intercepter lorfqu'il eft éveillé , & dès-lors 
ces glandes deviennent obfcures. Quoique 
j'aie déj^ obfervé que prefque touiesr les 
parties internes de cet infeéke ibient lumi- . 
nepfcs , répaifleur de fa peau empêche 
que la lunûere ne pénètre autrement que 
par ces mêmes glandes , mais en l^alon* 
géant on voit ^illir : de la lumière entre 
tpus ces anneaux. CeUe que donne une 
feule de ces mouches fuffit pour voir IHieure 
à une montre pendant la nuit^ ; & fi 
l'on, en met dix ou douze; dans un bo<^^^ 
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T)n verra a0e2 dUlinaèmetît pôiir lire & 
écrire. 

Ces înfedés fe montrent vers Ae fôir , & 
J)endant la plus grande partie de la nuit: 
ils font fort incommodes pour les voyageurr, 
quand U nuit eft obfciire , étant quelquefois 
an fi grand nombre , que l'œil en eft ébloui. 
Cômtîie ik font fans cède en mouvement, 
&r préfentent alternativement leurs parties 
lumineuies & leurs parties obfcures , on 
n'apperçoit pas auffi bien les dangers que 
Ton peut courir 5 je vous citerai Texemple 
d'un officier à qui il arriva un accident 
fâcheux , & qui itianqua même dé perdre 
la vie pour avoir été ainfi ébloui par ces 
infeftes. Il s'étôit égaré dans les chemins 
détournés d'une forêt ^ & ne Voyant pas 
un arbre qui étoit déraciné , & qui-, au 
Kieu d'être tombé fur la terre , étdît appuyé 
contre un autre , il donna de la tétc avec 
tant de violence contre cet arbre, qu'il 
perdit pour un moment Tufage de Ces fens. 
jLorfqu'il les recouvra , il s'étôit cafië une 
jaipbe , ^ il fut obligé dé reftef dans cet 
•état jufqu'au lendemain qu'un nègre 4^1 
l'apperçut le ramena chez^ lui.^ 
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: Vous devez vous fouvenir que dans m» 
de mes lettres je vous ai parlé de la férocité 
des Virgidiens de la dernière ctafle : il vient 
d'arriver un trait qui vous ia fera mieux 
connoitre encore. Ils n'pnt beureufement 
pas pu mettre à exécution* Tinfâme corn* 
plot quils avoient formé contre un officia 
d'artiUerie , celui - ci ayant trouvé moyen 
de s'échapper des mains de ces barbares pen- 
dant qu'ils le conduifoient fur le théâtre 
où ils dévoient exécuter kur projet ex^ 
crible. 

Cet officier étoit loge dans l'habitation 
d'un nommé Watfon , un de ces miférables ^ 
expert dans le genre de combat dont je^ 
vous ai déjà parlé , & qui laiflbit croître iè& 
ongles à ce deflèin. Ce malheureux a uo^ 
femme aimable , mais qui n'eft.,poinst joKe; 
& comme elle procuroit à Toffiçier des vo- 
lailles 4c du lait qu'il payoit, ce brutal s^avife 
de concevoir de la jaloufie* Il fit part àd^ 
Ses foupçons à quelques-^uns de fes voifins^ 
fcéléntts comme lui ^^ & ils çoncertereût 
enfemble le moyen qu'ils emploieroieçt? 
pour fe vengea 

Au bout de quelques jiours ^ iti einfeto- 
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cërent fa porte dé fa chambre peiiifefit ta 
nuit ; le bruit l'ayant éveillé , il eut le 
temps de s'emparer de ion épée , & de fe 
mettre en defenfe 5 mais la lame s'étant caflee, 
il fut bientôt accablé par les aflàillans , qui 
étoient an nombre de trôîs , fans compter 
Ton hôte. Ils lui dirent de s'habiller , lui 
lièrent enfuite les mains fur le dos , & le 
menèrent dans la cour , où on le força de 
monter à cheval. Ils le conduifènt d'abord 
bien armés à la plantation d'un autre habi- 
tant , de la même trempe , qui étoit àla dif- 
tance de deux milles , & c'étoitJà que l'on 
devoit décider du fort de la viâime, Voœ 
pouvez cbncevoir dans 'quel état devoit être 
cet infortuné lorfque , pendant là route, ces 
miférables confultoient entr'eux , s'il valoit 
mieux lui couper la gorge & l'enterrer fècre^ 
tement , ou bien le précipiter du haut d'un 
rocher , îtprès lui avoir fait une opération 
honteufe. 

^ En arrivant à. la plantation , on le def- 
cendit de cheval , & on le fit entrer dans 
la maifon. Le propriétaire n« voulut pas fe 
mêler de cette afiàire , &: fit au contraire 
toqç\fes efforts pour les détourner de c^ 
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|ifofefc barbif'e ^ mais iU tinrent bon. Ces 
fcélérat^ demandèrent alors de Teau-de-vie 
de pèche , & en burent jurqu'à ce qu'ils 
iuflènt ivres , fe Confultant de temps en 
temps fur ce qu'ils feroient de rofficier. L'in- 
fâme Watfon , qui fe Croyoit oflètfé , & qui 
étoi^ le chef & le premier moteur de ce vil 
complot ^ le couchoit quelquefois en joue , 
en le menaçant d'une mort immédiate. L'au- 
rore les furprit dans cette (ituation* Ces 
malheuieux , connoiflant l'atrocité du crime 
qu'ils méditoient , obferverent que le grand 
fOur les empêcheroit d'exercer leur ven- 
geance y s'ils tardoient trop à l'exécuter i ils 
quittèrent donc la maifon , & remettant le 
patient fur fon cheval , ils le cond^ifireac 
vers l'endroit où ion fort devoit être ter- 
0Ùné. C'étoit au pied d'une grande mon- 
tacgpe , & près d'un abime aâreux» 

La fîtuation de cet officier écoit terrible : fi 
rcfigné qu'il pût être au fort qui rattendoic, 
la manière dont il devoit mourir étoit en- 
core pire que la mort même ; il ie trouvoit 
entre les mains de montres plus csueis 
que les fauvages. Ivres , ne refpirant que 
, vei^eance ^ lui préfentant à chaque inftaot 
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le bout de leiirs moufquets , & î\e lui àrra^ 
cham pas la vie pour prolonger plus long- 
tenf^s fon (upplice. 

- Lorfqu'ils eurent fait environ trois milles:, 
il étoit grand jour 5 alors ils jugèrent à 
propos d'aller un peu vîte de peur de ren- 
contrer quelqu'un , &: mirent le cheval 
au trot. Le mouvement deflèrra les cordes 
qui tenoient attachées les mains du ptilbn- 
nier -, &r celui-ci s*appercevant qu'il lui 
j feroit poffible de fe déjgager à l'aide de 
q\ieiques efiforts , il attendit prudemment 
qu'il ftit arrivé à un chemin détourné qui 
alloit aboutir aux cafernes. H dégagea auffi* 
tôt fes mains , fe faîfit de la bride , & exci- 
tant fon cheval de la voix , il partit comme 

^ un éclair. Les fcélérafs firent feu fur lui, 
mais l'épaifleur du bois & leur ivireffè le 
garantirent de ce danger y il fut affez heu- 
reux pour s'échapper , & arriva fain & 
fauf aux cafernes. 

Le général porta fes plaintes au gouver-s- 
neur de la province en donnant le figna^ 
lement des coupables , & en indiquant le. 
lieu de leur réfidence , mais la réponfe dUv 
dernier fut qu'il étoit extrêmement fâché. 
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cb ce qui étoit arrivé \ qu'aujourd'hui la 
V. iuftice civile étant très^négligée , les officiers 
n'ofoient pas ufer de leur autorité fur les 
habitans des contrées éloignées , le danger 
étant trop grand ^ tout ce qu*il pouvoit 
faire étoit de recomipander à l'officier d'être 
for fes* gardes , & de ne point quitter les 
cafernes. Il ajouta qu'il avoit écrit au com- 
mandant des troupes continentales , de pla- 
cer toutes les nuits une patrouille autour 
de fa maifon pour fa fureté perfonnelte , & 
pour appréhender les coupables s'ils s'y 
préfentoient. Quoique ces fcélérats fuflènt 
informés de cette difpotitiàn , ils eurent 
l'audace de rôder autour des cafernes pour 
tâcher de rattraper leur prpie 5 tpais ayant 
été enfuite inftruits qu'il y avoir ordre de 
les pourfuivre , & de les envoyer au gou- 
verneur de Williamsburg , ils abandon- 
nèrent enfin leur entreprife. Je crois cette 
preuve fuffifante pour vous convaincre de 
l'anarchie & de l?i confiifion qui régnent 
maintenant en Amérique 5 elle fait voir 
également, que leur juftice civile n'exifte 
pluj qu'en idée 5 que le congrès , aidé des 
f<}rO€$. militaires, (ont les feules puiâOtnces 
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teconnues j leurs ordres font abfbltii , Se 
^Amérique eft gouvernée avec le même 
defpotifme que les ëtats du roi de Pruflè. 

On cultive beaucoup le coton dans cette 
province : les habitans d'un état inférieur , 
vd la difficulté qu'ils éprouvent jiour fe 
fe procurer des vêtemens pour eux &ljeu]:s 
nègres , donnent la plus grande attendoa 
à cette culture , &: la préfèrent fouVent à 
celle du tabac. Lç cotonier croît très- 
prornptement , & produit un grand nombre 
de branches j (à hauteur eft de cinqà fi:c 
pieds > il lui faut un terrein fec, &que 
l'on a foin de labourer de temps en temps, 
Get arbufte croît plus facilement iùr ua 
fol Jiumide , mais la végétation y étartc 
trop abondante , il ne donne alors que dtp 
branches parafites & fort peu de. coton. 
Les cotonniers font plantés d'une. manière 
régulière dans .dei filions tracés exprès^, 
on les tient à une certaine diftance les. uns 
des autres , pour qu'ils ne fe gênent pas 
mutuellement. Lorfque ctt arbufle efl par* 
♦•venu à cinq ou fix pouces de hauteur , on 
en retranche tous les jets , à la réferve de 
deux ou trois des plus forts^ que Voû ététe^ 
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tt^ant la fin du mois d'août : cette prëcatt« 
ôôn eft abfolument nëceflaire , le bois ne 
rapportant pas de truit qu'il n'ait fubi deux. 
ibis cette opération. Si , par la négligence 
4u cultivateur , la tige principale du coton- 
nier s'élevoit à plus de quatre pieds, la 
récohe ei^ feroit inférieure en qualité &: en 
quantité 9 & le fruit feroit plu$ difficile à. 
jfecueillir» 

Le fruit, du cotonnig: procède d'une fleur 
qui croit à l'extrémité des branches , & 
dont le pyftil devient en coque , de la grof- 
£bur d'un œuf de pigeon. Qiiand le coton , 
contenu dans cette coque , eft parvenu à fa 
matucité.) il rompt fon enveloppe, & les 
£bmëiices iè trouvent expofées au foleil ait 
KQilieu'du coton. Lorfque la plus grande 
partie, de ces coques font ouvertes , les 
aegres les recueillent , & en détachent les 
femences au moyen d'une machine nomniée 
gin , qui eft compofée de deux cylindres 
bien unis , fixés parallèlement dans un cadre, 
& qui., au moyen des difierentes roues pla-* 
cées fur les cotés de la machine, &: mifes; 
en mouvement avec le pied , tournent en- 
fens contraire. Le coton étant mis entre ces 

cylindres^ 
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éyKndres pendant qu'ils tournent, glifle lifc- 
.nient à. travers , mai$ la femence , qui eft 
trop grofle , eft arrêtée & tombe d'un autre 
côte ; il n'eft plus alors queftion que de 
nettoyer le c^ton des ordures qui ont palTé 
au travers de la nimchine , & il eft en état 
d'être filé. 

La principale occupation des négrefles eft 
de carder & de filer le coton. Depuis que 
les habitans ne peuvent plus fe procurer 
d'ëtofifès de coton de nos manufaâure^ , ifs 
ont établi des fabriques pour tiflèr^ eux- 
mêmes , & elles ne font pas très-inférieures 
à celles de Manchefter. Prefque toutes les 
familles de cette province , hommes & 
femmes , font ufage de cette étoffe , & aur 
rant pour (avorifer les manufaâures que 
pour donner l'exemple au peuple , les riches 
en portent auffi bien que les pauvres. 

La chaleur exceflîve rend les vêtemens 
de laine ^rès- incommodes , &: autant par 
néceflité que parce que c'eft la mode du 
pays , tous nos officiers portent des habits 
de coton. J'ai acheté le mien de mon 
hôte î & avant de le porter-, j'ai eu le 
plaifir de le voir palfer par toutes les^ 
Tome IL A a 
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-cpëratioQs de la nature &r de t*art , députe 

l'inftant où la graine a été femée , jùfqu'à 

ce.quel'écofiè ait été niife en œnvre & for 

mou Adieu* Je fuis , êcc. 



LETTRE LXXi 

Jones^Plantat'ons , près de Charlottes-Ville 

en Virginie, le ii Décembre 1777. 

•s • • • ^ 

Mon cher AMt, 

• LoASQùE Ton cofifîderé !e^ difficultés 
înnortibrables & les embarras de toute 
çfpéce , contre lefqtiels les Américains 
ont été obligés de s*armer pouf maintenir 
îeur indépendance , • leurs (uccès peuvent 
^aroître furprenans. Tant de bonheur ne 
peut être attribué qu'à l*union intime qui 
règne pàrhii les thefs des états différens; 
îln'eft pas mains étrange , qu'avec tant 
^'habilité & tant de vigueur pout conduire 
les affaires d'état , ils négligent entièrement 
telles * qui inrérèflent la conftitution inté- 
Heure , & peuvent contribuer au bônbeur 
des peuples. Dans cette partie du hiônde^ 
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lés; marchâadifes (te toutes. éfpecaJ , tt#Dîf 

.les p|u6.^f)mm'uQ«$ &c.M^ ^w ef% uiagjp 

Xsxnx' portées à; un prix , fi fexorlixitant ,. .^ifft 

très-péy dç perfonnes foi^-affeT. riche&.pogtr 

le les procurer , & toutis les clafles dtf 1$l 

foiriété s^ieri, reflfenftent agàJement. Le x^oûr 

grès s'eft déjà fervi de plufieiirs inoyens 

pc^ur remédier à cet abus y. ipitis i^ ^0prts 

ont été rendus vaùis par -M funefte adifeUp 

des monopoleurs de Philadelphie &4es4utf^ 

grandes villesi C'eft à çe# caufei qU/a :r<|ji 

<loit principalement. i^tCribuer k mf^ej^ 

publique; & le défaut deréitflîtd ^e Ut 

plupart des projeta du- eopgrèst . '^ ' - 

De tous les maux auxquels le^ Etat^HUjufS 

ont cherché à remédier , il.n^ Vetx eft.p^s 

pléfenté de plus embaWaflans, quQ. t^ux 

eaoTés par le difcrédit de leur popier-maiv- 

noie. Il eft fur que s'ils ^e i^rouvenjc ^u^ups 

mqyens de faire céflèr les abus 5 oU de fup- 

pléer à cette monnoie par une autre , . ils 

feront obligés de rençncer.à Tefpoir d'Icre 

iiidépendans. Depuis l'inAant où ces biJU 

kts oni: ^té mis en circulation » c'eft^àr 

dife depuis le commencement de la guejt^re 

iufqu'au moipent aâuêi^ le -congrès^ fait 

• \ V A a A 
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fottir pour près de quarante millions fter-* 
lings en dollards continentales ; ce qui con- 
tribue encore davantage au rabais de c^ 
papier » c'eft Timmenfe quantité de faux 
billets que Von diftribue à New-Yorcïc , & 
dans les autres lieux où les Anglois ont des 
poflèflions. 

Le congrès a prévu fagement la néceffité 
indifpenfablè de mettre un terme aux incer- 
titudes &: aux embarras qui doivent naître 
de l'impuiâance où étoient les Etats-Unis de 
racheter leurs billets : il a bien jugé que 
de faire ibrtir des nouveaux fonds de la 
liiême efpece , & augmenter la fomme du 
papier en circulation , ne ferviroît qu'à dimi- 
nuer ia valeur. 

Il a, en oonféqnence , fait publier dans 
routes les colonies ît% réfolutions , por- 
tant : « Que pour faire cefler les craintes 
♦»qui s'élevoiént journellement au fujet de 
w là baille du papier - monnoie , qu'on ne 
•* devoit attribuer qu'aux vils moyens mis en 
" ufage par quelques honunes intérefles , qui 
w fermoient les yeux fur le grand objet du 
•> bien public , pour ne s'occuper que d'a- 
«maflèr ^^s richeffes î & auffi à l-'inimenfe 
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M quantité de £iux btlléts. répandus par l^f 

»» ennemis de l'état y le congrès avoit arrêté. 

^ Sa ordonné ,. qu'après un tel terme, auctia 

»• billet ou papier- monnoie n'auroit cours, 

•> excepté le nouveau que Ton fcroit cir* 

>' culer à ce deflèin. Le congrès ikchanf 

•* qu'un grand nombre de perfonnes feroic 

»'dans le cas d'efiiiyer des domnuges coq» 

» iîdérables , vu la grande quantiié de Êiu« 

•» billets en circulation, promet que fur toutea 

99 les foiiimes y de quelque nature qu'elles 

w foient , qui feront portées à k tréforerie do 

9> Philadelphie ,, on recevra un dollard do 

9» la nouvelle fabrique pour quarante do 

M l'ancienne. Le congrès s'engage en outre ^ 

nfovi^ ferment » de rembourfer la valeur 

)» réelle de ce nouveau papier en efpecet 

»>d*or ou d'argent w. 

Cet arrêté eut retfet que le congrès s'enr 

étoit promis, celui de fout,pfiicle courage du 

peuple. Il n'eil cependant que trop faeile 

de voir que le congrès ne pourra janiaià 

remplir fes eogagemens : |e crois même que 

quelqu'un qui feroit aflez (knple pour faire 

le voyage de Philadelphie , pour fe procu*^ 

Ht de ces nouvelles efpeces ,. ne ferait que 

Aa } 
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rifetlféV lè mépris ^ lerkiicule. Oâ en cft 
-fi bien convaincu , qae l'on nous donne 
^fiarame - cinq doilarà^r de celte noavéllo 
flpece^pour un monnoy^, 
*- Parmi les fruits dtIFérens que ce condnene 
produit , il en dft un qui ne croie que dans 
letw province , & qoc i'oii nornime /Jier- 
fifiihion: , Il n'eft mangeable &c jmêrtie (lïç* 
l^ormi^ <|a'o|9tè$ les fortes gelées; .PlnSeun 
i^4rtttfe*'noi(ï$.furent rrompés par l*appnrence 
4feJ ce fruit parvenu à fon état de maturité, 
At (yuî /^ncorie fofpcawkr à l'arbre , reflem- 
bloit à^une prmie; £n y goutaût','aàu5le 
flÂ2>itVimes n âpre^ qtie nous fumer phrfienn 
b^istpesr à éprouver une fécheréfleiininppor- 
toble datis la bouche. Les babitans entf^m 
•tife ffpeoe de liqueur, qu'ils appellent iir;« 
de pcrfimmon. ' . '. , r: :,. ,. 

♦' Les animaux faovages aintent bttautdup 
ce fruit; ks ours/uMoùti^siennent 4^ trèfî^ 
fein pour en manger. C'eft ordiiiaiiwçwii 
ài^ap^^roche de i'hirer que Tcet ;apf dt llss 
4»thre ; les ibabitaos faîfiffent cet inôant poct 
feiit donner la chaflfe- Les chiens kfi'attiap- 
peot avant qii^lsaidnt pu gravir>ait2fommii 
dbs;raancagnes , ^jautisnt-feitiÀ: tià&ckmge« 
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|ie«x- d-y pQorfurvre ceux qui feroient par«î 
Trenus. à s'y refogier ; ces mêmes montagiic* 
fout le repaire d'une immenfe quantité de 
bétes faUvages ou féroces* 

Un de nos officiers , qui poiirfoivoit u» 
|bùr un durs , a^ec plu fleurs de Tes cama^ 
rades &: quelques-uns des habitans , échap- 
pa à là Éx\on par unie efpeoe de miracle t 
|I étoic f u pied d]& la montagne , lorfiqci'un 
^Btmal tris -^ féroce, dont je vom ai parM 
daqs' ime de . mes lettre , & que l*oi> 
nomiiie' le cbat de là' montagne s^olaoç^ 
fur lui ^ il dut (on falac À l'àdrefle d# 
l'im^d^s habillas , i^i pe voyant pas d^autrf- 
jreflburce , licba £ba coup de £ifd fi juifte ^ 
qu'il tun icet animal fur fou corps fans h^ 
bleBèr» 

J'ai Vu dans ce(te province un oî£eaa 
caraivo^ , que je ne me rappeHe pas d'av.oir 
vvt aifleujr* , & qui ce fe nourrit que dr 
charognes. Il eOi prefque aiiffî grand qu'un 
aigle , & on )e nomme dindon bdmrd ; Tat 
éraiiè itant rouge eo9une eelle de c^ 
ciièaux , c'êO: de cette feu^e reiïemHance' 
£^vlû tice fba nom. Cet oi&au paroSt êtrr 
fk re^çecc. du milan ^. fon vol eft àrpeurprë^» 
^' Aa.4. 
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ie même. Lés habicans les tuent pour etr 

avoir les pattes, qu'ils font diffbudre dans 
Thuile , ils regardent texte liqueur comme 
un remède très-falutaire dans les fciatiques 
&. dans des douleurs aiguës. ' 
. . Il vous paroîtra incroyable ^ d'après^ UÊ 
travaux &c les fatigues dont les nègres font 
accablés dans ce pays , que les paffions de 
Vamour & de la jaloufîe puiflent agir avec 
tant de force fur lenr ame ; il fèmble qae 
ces infortunes ne devrotent fonger qu'à 
adoucir leur fort malbeiueux , fans fe laifièf 
entraîner à des paffions tumultueufes 'qui ne 
. peuvent qu'ajouter à leurs maux ; cepen- 
dant l'amour les tyrannife k un tel point » 
qu'ils s'attachent àconnoître & à préparer 
des poifons pour arracher la vie à un rival 
ou à une maîtrefle qvii eft ou quHls.fup- 
pofent être infidèle. Une chofe qui n'eft 
-pas moins finguliere, c'eft qu'ils ont. l'arc 
de modifier ces poifons de manière à rendre 
Tefièt plus ou moins prompt , félon le tel-me 
qu'ils jugent à propos de mettre à la vie 
de celui qu^ils veulent immoler à leur ven- 
geance. Le propriétsaire de l'habitation où 
je fuis , a eu plufieurs de fes négreffes em- 
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pùi&m^sées^ & qoclques-unis nefontmprtct 
iju'après avoir langui /ept à huit mois , 
tandis que d'autres. font expirées au bout 
de huit à quinze jours : il y eut entr'autres 
une fille très-forte , qui mourut huit jour? 
«près avoir pris le poifon ; le fécond joui^, 
£>n remarqua un chaiigement eonfidérabte 
daps fa^ perfonne , «lie fe plaignit d'un mal 
dé tiête violent , & de matix de cœur coqti- 
fînuels.î les médecine furent appelles, ils 
i:e€9nnurent que c'étx)it reflfet d*un poiibn ^ 
allais ils décidèrent qu'il étoit impôffible dç 
donner , un antidote efficace j fans favoir 
^^Ite forte dj5 r drogue oq lui avoit donnée, 
çe^q-u'il ne fuç pas poffible de découvrîn 
: Quoique n^us ipyons dans cette ^ro-r 
yince\di?puiSîVÛ îtfi:,, les foldat^ n'y foo|: 
guèrei mieux, nourris qu'àTinllant de notre 
arrivée. Pendant la plus grande partie df 
l'été , ils n'ont fouVent eu à manger , paut. 
trente .& quarante jours de fuite,, que de Iji 
iarine de bled -d'Inde. Il vieat d'arri^Vj^i: 
aux cafernes une grande quantité de faUir 
fons ; mais foit qu'il faille l'attribuer à k 
chaleur du climat , ou à quelque ai2tr<e cauâ», 
ces falaifons étoient entièrement corrom^. 
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pues. Quelqtt'tm confeitl^ ku c^ÊMtf^ 
faire des vivres américains , de faire emer- 
rer ces viandes , & de les laiflèr dans cet 
état pendant deux ou trois jours , joutant 
qu'au bout de ce terme elles recouvreroient 
leur première quaUté. Cette exp^riençt 
fut faîte , &c loffque Ton eut déterre ce» 
viandes , quoique les vers en foitiflent par 
fourmiilieres , le commiflfair^ alTum qu'elles 
ëtoîent excellentes , & les lit diftribuêr aux 
(bldats qui n'entent rien autre chofe pea- 
dant plufieiirs jours. Toutes les plaintes ék 
jgénëral Philips n'ont jufqufâ préfent opéré 
aucun bon eflfet ; la réponse du gouvtr-^ 
neur a toujours été , qu'il n'y âVditq^e le 
eongrès qui pût remédier à ^desjtbus qui 
fi'étoient nullement du reflbrt de (on gm- 
Temem^nt; s nous efpérons cependant quf 
tMentÔr on fera droit* aux pkintek des &>U 
êÊtii Les.'^néraux Philips te de Reideièl 
^ennèht d'être échangés dans leiffs x:be«ûfiâ 
|k>ur 4e rendre à N^W ^ Yoi?ek s ils fe pro*^ 
pofeht délire 4ema«tef ^ine audience im 
'géhéral Washington , pour lui faire leu» 
^préfentationi t «Ils n& cé«£^nt paj; dan& 
iHtt f«>j^ > ik s'a^rèferdat à âr Heor^ 



Digitized by 



Googk 



canton ^ &c iubpeindt:oQC U fâ^ei}^ fiixM^* 

tion des troupes , efpérant que , par fp.^^ 

eurretnife , le génâ:al WasfaÂngt^i^-^udra 

bi«5 adoucir les rigu«<irs 4e A*>capdyké« 

Hï^ éfautile dfi fiifefottds fur^jlfi Ain^ri^ 

caths ; quoiqaeo-Icmr commandunt ep chef 

foit îm même dodé^ de beauj:oup: 4;hqpa- 

laitéî, a n'a ^.•:ma%p^r*nKmti&JftVôi^ 

ftaltDaiqtt'il tnfpire aux AWrÂr^Wfi iSç^âo^ y 

1^$ Rendre imitateaiis »tife ifes-v^r W/^ i|i^fiiir€| 

nattré en eux cett^ ibuQ^ bie^v^l^f^UH^-e qui 

fiQriaibaie àe {otiQ^x^i^^e. Non^ ffpëjTQCHk 

ifu*»! moitts fir Hàary.'CJiot^h fer^.tfiv* Jfe* 

dSeits ipiaaF.obt^pnb: tia édms^or.gif^à^w^ 

ôr que rtiiver inectra-eafti iUn «feri»^; 4.1% 

iiétrefle de rc)si:ipijp«;::'Si «t ^éfi^temk 

avmbKear', TaTftlé^rJOîgloife fcroitî r^e^*H;é% 

é'xài, tfiïiiveflii chDboîd'faomm^s j^m^j^ayie^ 

miirytans le5;idEBn^d5'^l^«S(qu;!k préiè^t:':})» 

nr .a'ëtioiettl bimu vfpié parc^ -iqtte .ieiiC 

dwôèc i'cxigepit*',! Éc-«nctes ^a. ivw ie cpfoè 

pcmffisn'geas dfhoiiQfitti; ; maie d'après ^^ 

ttattemei^k xmelsDqu^is ;>ozir épcoîi vés: ^U9^ 

MHejâebtr v '«tîIî *^& 'rtetôroiMColen;. d8fd|)4^ . 

Bérvy> |»HifquHls:' ia^otst a:niifié$ pat! 1% 

Imioc^ ;>la/ YeBçeaamr^:&: kcoraiAtç :jd^ 
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Vétomber âu pouvoir de ces mêmes 
liemis» 

Un grand nombre de nos ibldats ont 
déferté ,-e(^érant pouvoir atteindre NeW- 
Yorck : leur unique motif étoit de fe finiP 
traîre aux maux qu*îls éprouvent. La plu*. 
part d'entr'eux ayant d'abord communicpié 
letrrs intentions à leurs oflBcters y & leur 
ayant demandé des certificats pour cooftater 
que tel yout telle femme leur étott ckie, 
faut pobr leur paie que pour leur habille^ 
ment de tant d^années , il nous étoit aufli 
snipcfltbie de nous y refufèr que de nous 
^ppofer à leur déièrtion, fur «tout étant 
iénM>ins^ de la manière dont ib ét<»ent 
traités ; & ne pouvant pas contribtier à 
adoucir leur Ibrt , ncms fermions VoJpn* 
taîrement les yeux fur leurs démarches , &* 
cbanf^^que s'ils écoient a0ez heureux pour 
^ttvoir arriver à New-York\ les certificats 
dont ils étoiént pourvus leur proôureroient 
une réception Êtrora^le dû commandant 
/ en chef. Une centaine de ces. foldats ont 
féuffi dans leur entreprife , m^^is fotxan^ 
90 foixante^ix ont ea le malheur d'êtm 
plis , & ont été ramenés à^% mie ^oifie 
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prifon pris des cafernes , eu ils ferôknt 

I morts de (àim , fi nons ne leur euflions pai 
porté des vivres que nous achetions de 
dotre boûtfè. ' 

Dâtis le notbbre de ces dérei;jreurs» il f 
en eut une bande de vingt, qui Te mirent 
ibus les ordres d'un fergent. Avanj de partir^ 
ils avoient fait le fermmt folemi^ de ifuivre 
^xaâement les régbmens drefles par ce bas*^ 
officier. Ils étoient écrits en^forme d*ordon« 
nance militaire , & la peine dont devoit 
^tre fuivie TinfraâiiMi à cette loi n*étoit riea 
Moins que la mort : l'exécution devoir (e 

- faire dans Tinftant , Se il étoit arrêté qiie 
le coupable feroit penclu au premier ^rbre 
qu'ils rencontreroient. Toutes les punitions 
infligées ne dévoient pas fupporter plus de 
^élai ^ pour les £xuoes très -légères , on 
avoir eu la bonté de ftatuer que rofièn**- 
feur en feroit quitte pour perdre les oreilles» 
Toute la compagnie arriva faine & fauve à 
New-York , excepté un qui fjit pris en 
allant faire des vivres. 

Je dois obferver que ces défertions n'ont 
^ lieu que parmi les troupes angléifes^ 
ks Allemands ne reffemaor pas cet Anwr 

\ 
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pmiM y 8i leur foct; étmt-â'^àMwr$: .pkm 
MpiMè que celui ites» Aiig}ot3« X«i Amét^ 
cAim oftt ptus d'égaods.poitr «ux » ik Wv 
accordent la permilfion de fe prômenêF cbltf 
le pays , d'y chetcWr de l'ouvrage ,;.. & 
comme la plupart fa vent dci métiers^ ^ 
ttàùvint les moyens de.^iagner besutcoop 
d'irgent indépendamment dâ leur paie. Nom 
ignorons pourquoi les Ahiéricains préfèrent 
les Allemands aux Anglais , inais nous favom 
<^ue ceux-ci font coxitens 4^.1eur fort.. Leur 
paie èft la même que celfede nos troupes^ 
c*eft<-à-dire quatre fois plus forte que la 
folde du fbldat allemand dans fon pays^a 6C 
joint à ce qu'ils gagnent , il n'en «ft pat 
tin qui n'entretienne Tefppir. de re^Uro^ 
dans fa patrie avec une très-^oUe fialrcuneb 
'Excepté le régiment des gardes du prin^f 
de Hefle-Hanau 5 & les dragons à pied. du 
général Reideièl , qui (ont des troupes tinen 
difd][)Hn^* , il n'y a que- peu ode pa^rti à 
tirer du foîdat allemand* Lorfque l'on r^4- 
chit à la manière dont xes troupes ont été 
levées , on n'eft pas furpris qu'elles iiè fe 
foient pas diftingtiées davantage pendant.^ 
Vamp^he. Vjoi<H la manière dont les ^nïôfer 
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^QMItede 6es rëgifnensre.fpnt faiC5* Lorfqoe 
Jiotre cour fit demaodt r des troupes en Ai- 
l^magn9 , le prince fit environner toutes les 
^glifês pendant le lërvke, &: fe failit de là 
perfonne de tous ceux qui avoient déjà 
•l«rvi* Pour fprnoer ces régimens , il ordonna 
aux anciens ofhçiers retirés du fervice depuis 
plusieurs années y & qui végétoienc fur le 
produit de leur demi-pai^ , de fe mettre k 
leur tête ^ fous peine ^ en cas ^e refus , de 
perdre leur peniion. )Des foldats de qua^ 
rante à cinquante ans ^ commandés par de 
vieux vétérans , qui ne (bngeoient plus qu'à 
fe repoler fur leurs lauriers , &c à jouir pai- 
liblement dans leur vieillefle de ce qu'ils 
avoient amafTé pendant le temps qui l'avoic 
précédée , n'étoieiit ^ères en état de Coun 
tenir une campagne rigpureufe dans les 
forêts épaiilès de rAmérique. 

L'opinion aflez généwtlement adoptée eft 
que nous ferons détenue pri(bnniers pendant 
toute la guerre > pour reivlre notre ûtuatioa 
auflî agréable qu'il eft poffible dans notr^ 
pofition aâudle , &c pour jouir plus com- 
modément ides plaiûrs de la fociété^ nouy 
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avons fait conftruire un cafie, un tWitre 
Sç un bain froid. Le bain ftiMout ëtoit extrê- 
mement néceflaire pour fortifier le corps , 
qui fe trouve affoibli par les chaleurs exceP 

" fives de ce climat. 

Nous commençons auffi à nous arranger 
dans nos cafernés, dont la defcription feroit 
împoffible àfair© j car rieù de plus fîngulier 
que leur pofition. Tout le terrein qui les 
environne leur pofition. Tout le terrein qui 
Jes environne cft couvert d'un bois*épais ; il 
il n'y avoit pas un feul arGre coupé lorfquc 
nous y arrivâmes , ainfî vous pouvez juger 
de l'embarras & des fatigues auxquels nos* 
troupes fe font d'abord trouvées expofées. 

Ceft avec douleur que je vous fais part 
de la mort de votre ancien ami W — ^ 
officier dans le régiment où je fers , &c 
parent de lir Watkin Williams Wynn ; je 
fuis perfuadé que l'on ne doit attribuer fa 
mort qu'à cette boiilbn pernicieufe que l'on 

. nomme eau-de-vie de pêche. Il avoit été 
pafler deux ou trois jours avec quelques 
officiers ; il s'étoit permis de boire avec 
fcxcèsde cette liqueur, ce qui lui fit perdre 

la 
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l4 rëte» Soo.premier trait de fqUe fut de 

•fe lever pendant la auic & de marcher 
pieds. nuds dans la neige pendant plulîeucs 
heures, }ufq\i'à ce que^fei pieds fufleat 
abfolument gelés. Ce ne fuf ,qu*àu bout.dt 
ijuaçre heures qu'on 4'apperçut, qu'ilr étoit 
levé , & fes camarades, étant a)lé le chercher^ 
le.trouyere^it, à leur grand étonnement^ 
fàiianC: leptineUe devant, la. porte de I^ 
xnaifon ; iU^robliget«nt çle.reuitxer,.&î s'étanic 
(ervi du rç^nede ordinaire pour rétablir la 
circulation 4u ^^pg dans fe^^i^ds ^ on nfavoic 
plus. la crainte que la gaii^^ne s-y^mît, 
jL^ lendemain matin, il. demandoit à tout 
^inftant un couteau po^r .couper un bâton ; 
^ce lie fat qi;*ayec peine qitç (qs camarades 
trouvèrent 4e moyen de détourner (on av- 
tention de cet objet. En, quittant Charlottes- 
Ville, où. ils avôieut pâÂ^ 1^ nuit , ils /e 
mirent en j/hemin pour le conduire aux 
cafernes, afin de confulter fur (a maladie; 
mais xx)9\ûie il les pre0a très- vivement de 
le mener chez lui , ils vo^ilurent bien ac- 
quiescer • à.. fa demande. On aflijire que les 
personnes dont le cerveau èfl: attaqué ^ favent 
eniployqr Jjeaucoup de. fin^ff'» pour parvenir 
Tçf^ IL Bb 
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i leur but , tk pour détoufttef lés îïïij^of* 
tuns qui ëpiéiit letiri aâiôtis : «votre ami 
i pleinement j'uftifiértftte afltrtion 3 Ta ton-* 
Vérfariotî,* peftcftiiit tbiité la rDutè,.fot déà 
-^^iirfkiiCéés'iAli tie fit pzs le^mdfndré géÛê 
'^tii'dëîiotâr dû déi'ahgértiêttt daM fes idée? , 
jttfqtfà ce que , ' pirVèmis lu frîed d'une 
icdHtie' très-effckrpiéc ,"'6i\'*fe tfôiàvèît ihi 
^etfa rUitfèluV if 's'artêtôterit f|Oue hitè 
Çôlfe" ielirrcKëvaul. If les i^ixictâ dans ce 
foomôBt ; èé'fiqjxûii^ïi chêviî i H-igfavit 
îfacolliûfe'avècîféàftfrta'tî^^^ t'^feWè: feîc» 
'iiiaradès tf ïibù'î^iy^terft, 
il etpic éïm:'àoÀté -cju'eûx V 6?'îbîc pér* 
'dirent* deVué ifôniVii mônie^. -Les-" tracés 
^éés pieds de fôa çHeVài; fnkttiiîfés tiaft« 
la nëïgè/MiÊtït léitr giiidë'iitfeîd'à l'entrée 
^u bois r rtîitiS tcShltae le jo^t'étoit furie 
"èoîht de ïîhiTV.ïïs décidèrent 'àe'^xi rendre 
'aux càrer'nës,^d<inr ils n'étoîerit'^ieignéi que 
d'un milfe%^S^ àY^^^^^^*^"^ q^trelqiiés per- 
sonnes pb'iir Ifesf dtdèr dans leti?*pôûrfuire. 
i\$ fétouriietent dans le* bois aVeC dix ou 
' doiïze làfttérti^ V alîeretït de tàvès léis <{ôtés , 
' mais; tne^'^'gfàtide ïrartib de Itt liîuit fè ^âflà 
^en Vaîhçs ïèch^fttte^i h lendèmarà ïttâtin 
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^tls fetouftlefent encore» dans les boiV^ éf-> 

pérant être plus heufeux*que la veille. Après 

avoir parcoutu fcinq niillés,' ils trouvèrent 

is>h cheval attaché pu la, bri^e , dans un 

endroit écarté , près d'un ruifleau* Ils fui-. 

virent de-ïà les pas tracés fur Ja neige, en 

remontant le long du rui^ç^u ^f^i ^it gpfef 

jufqu'à un coude qu'il forme en paflTanc 

jGp&lis^ un anfias \de tocfaers ; . la rapidàéiHu 

courant' avoit empêché^ |a î^cede t£y «tan-? 

Çolidi&i, &î Ton jugea quèjc'imirJi qn'i\ 

s'^tdie précipité j on «oyoii.què- kigiac«| 

avqit'déjà été caflSe en diiix eadipks'Hif'*? 

fére;u y avais éommé ily^avilit péi| de fôndrji 

il o-fvair; pti'CDul^f. Les foupçonsi-forentf 

biehiût ccm&tmé^ $ >ie domeûique: de cw 

^ci«r |:*p^orr» xip detj fooliers «Ig l&y^ 

maître > qstUlaboif tmiiiré;piè$ de c^:ân-^ 

4r0it:, sfeipÊu apr*^ «iitro^irà le cadavre-^ 

En Hitlrendani ies derm^rs 4&Toirs , je n^air 

pu imJeoipéçàcr ûb verferd^s larmes, Ôtf 

fa mémoire fera toujours chère à tous ceuit 

qui i'oot connu* Âdmii^ è^c* 
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LETTRE LXX. 

Des cafemçs de Charlottes-Ville , dans la 
Virginie , le i8 Ayril 1780. 

Moii CHER AMI, 

r II ne nous eft rien arrive pendant le 
cours de cetiiiver, qui mérite d*étre rap- 
porté , & hos aflaires font toujours à-peu- 
près daiis le même Àat : nous avons eSuyé 
des fooids exceffif^ > nos (bldats ne font pas 
moins à plaindre que l'année dernière, & 
la continuité dû madfaeur n'dl pas pour 
eux un moyen de s'y accoutumer. On a fait 
quelques dénuirches pour efiè^er un 
échange ^ des<qmmiflaires des ' deux armées 
on^ été chôifif pour régler les conventions , 
mais ils n*ont pas pu s'accorder fur le nom- 
bre dd foldats qmi feroient donnés ea échange 
d'un officier. . 

Quant à mes fetitimens fur cet échange 
& fur tout autre objet de politique , il ne 
m'eft pas permis de les expliquer , cette 
lettre devant être examinée par l'officier 
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( J89 >. 
oaûmwQicbLflt àes tcoapes américaines ; )9 

me contenterar.doAcrde vous» faM part de 

mesd>fervacions fur les coutumes du pays , 

Se fur des objipts de peu d'importance rç^ 

\ktifs à notre armée. Vous dites que j*» la 

mémoire aflez bonne , )e puis vous aâufer 

qu'elle ne vaut pas celle de Céfar, dont 

Fantiquké s'efl accordée à dire qu*U nau^ 

tiiôit ^ Us injures* . 

, Depuis que îe fuis éasiSr la Virginie , je 

n'àvois jamais pu concevoir i la caùfe de 

Fextrême petitefli des' bœqfs &: dàs 'mouf- 

tons j les herbes fè trouvant en fi gi^nde 

abondance dans les forêts ; mats cet biyer 

y'ai eu lieu de me convaincre qu'&lk rif 

provenoitquedu .peu de foin quelesplai^ 

teurs prennent tle leur bétail Pendant les 

grands froids , ï\si laiflent preTque ihdurir 

de hïm les veaux & les ^neaiix , & ib 

font fatisfaits fi ces jeunes animaux n'y fuc^ 

coitibebt. pas , ce qui; arrête le progrès de 

leur croillance. 'Quoique les bœofs y fotent 

fi maigres &c fi petits en hiver , ils^ repreni- 

nent de l'emboiipoint au printemps,.: leur 

jclmir devient abrs. délicate ^ dTan^ goât 

exceUeut» 

Bbj 
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/.* Ptrtni lies ûbiaftrs corîeàx :qtn dmfeix 
-en jAmMqâQ. , il' a'èn-. eft 4)euc-êtfe pis un 
.dqnci le {frifitetnps^ ait plus à s'^not^éUk 
^ueda DogWôod ( boisde:\^n}k Il?y en à 
aine Igrtode quantité , & rien n'é^dte là 
hezikvé de ^ecte «plante ^riorfqû'dle eft con- 
^mte ^ds ifes'nombtieQres flevfs qui ibfic blan- 
ches donqiie la neige. Son^Dôis eft très ^tlur, 
& lorfqu'on le rompt i d fe diviie ^en uHt 
4(ifini«é'der petits iiiàéamèiBi. On :s'«n fert 
mu défaut cb broflès pour nécoyer les dents. 
1m iitUîtacis. font? danir Ptifage d'attatfaéi: 
tf]tfè':'b):aÀ(^ de cet atrbàfte lu coldeleucs 
bdUbttt s quand anéantit par la chkléiiT , 
Ib tôin&^pt de ^blefe. Jbss Virgihiens ab- 
«îift^eni: à^ee bdis la ifrppàété partîculieci 
dé bS'faniineK : l .'« 

Hfe trouîw im autre a^rbre qui n'tft iti^ 
digôfte qu'en Ao^<^^tre , &'que i%n -appeile 
tertulîpier . Il «ft wès - élievë & très -gros j 
ilans le tqin^ ideÊt fioraiibn » .^qui:dQfîe^en>- 
ivsran Tguinœ.joul's-,; il ipôrte des ^âetirs dfe 
4a grof^eàr Sr de! la ferme des taiipés , & 
tuiinc^es dHisre égale ^mr^ rde conléots:. 
^es;feoil1bs 6nt ane fonnb très-^oguliète'» 
ce qui leur fait donner ^ dans qudq« 
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i chMftiff 4* viisiUç fpmiD.ç.) j»vec quoi 09 
«ronye qu'elles ont d« H çdftaibUncei vj 
_ Quoique k« caI?*îi45 de bc«i* qu?iwbii>çQf 
-lîBOs foldws o'aJeiK éff >çon(ftrMi«f« 'i'^e 4er 
puis bicft pe» d^ t«nps , .♦J^.fj)(v,<5epep4*OKt 
<iéjà de¥««|i«i5 yi«iU«s 5; &;i'pp nV «ft pafiÀ 
rabri. de t9#$ les mnSPf^'» Je 4>oi$^^t^Lqt 

infecte ^ jpffque T^irfoifL,^ /ur pi^», #^ 
nourrit de la gomme qu-'i.t pr^dpH , m^^ 

îl sVi«IM^ai^^>^r«ie(ia|ic^ d^ ^pj»^ ^91 

j^it&m PlM^i^ mémpx «ce n^sn , qir j>i 
.flu d^ .^hrfS do«t .4* jgwftlrfériMp^?^ é^iti 

Bb 4 
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( 19^^) 
Quoique les ùMztt aient tdufôurs en fi 
peu de provifions , les c^ernesibarmfllent cie 
rats extrêmement gros ; quoiqu'il y a»t aa 
moins un chat dans chaque cabasie , ces ani- 
maux n'en (ont pas moins beaucoup dera«» 
Vagés. Toutes les précautions poffîbles ne les 
^mp'êchent pas dé ronger pendant la nuit 
les lies , lès couvertures , & les habits des 
Soldats; & Ton Voit fréquemment cinq oa 
%x rats courir les uni après les autr^» entre 
lès bois de* charpente qui forment la c^ 
lêrnedeshuttesr^ .' 

Votis devez vous rappeller que lorfque 
nbus fonimes^ arrivés' dans cette province , 
7 e vous ai dit qu'il y aVoit ibuvënt des 
'dueTs entre les officiera, & je vous ai éga- 
lement mandér^e qui les occafiônnoiti, Depuis 
un certaiff tenips cette épidémie «'èâr mani* 
' iéBiée' parmi lés offiders allemands , î{uoiqde 
• W mcyti^ dateurs qéerelles ne Ibientpa^^lês 
' mêmes. LîC plupart des conteftatfâ&s s'^kvent 
au jeu, & léiir manière de fè bàttf&'éft afliz 
'fitiguliere r 1^ d^ux champloM vont au 
-* refklez-vôU^WedQnfpkgnés de leuirs feéonéi : 
'^prèi^ sTérre dépouillés de lai rs habits , ils 
s'avancent Tun vers Tautre, fe doniiMria 
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mnn , tirent leiin ëpé«s» Se f6-^if§mt 
réciproquebient )u(qii*ii ce qife Tan de^ 
deux iMttè bas le) ^rti\^l lAi eéfilïbït fè 
termine ordinàirémem au pFemier^ (aûg , à 
moins que la cônteftation ne/feit 4e5 plu^ 
graves: une égrarigcltire fuffit poàf prouver 
le courage des deux âdverfaires , Se le point 
d'honneur n'en-èxige pas davautage« C'eft 
de cette manière que ce (ont termines tous 
4eurs combats , excepté un dans lequel les 
deux ennemis fe {on^ portés 'des :CoUps^fi 
laffreux , que la vie de tèus deux a été dans 
le plus grand danger* > 
> J'apprends avcic plaifir que Je pourrai 
vous foiré parvenir cette lettre' pat un offi- 
xîer qui vieht d'être échangerai ttie Cst^ 
•par confëquent permis de vous cdmmuni^ 
^qvier librement toutes nies idées , puifque 
:je ne crains plûi^ qu'dle (bit intpeâ^ée. J'ai 
-écrit plufieurs autres: lettres qui ont été çn^ 
ivbyées contre-fignées par te colonel ]^buad 
rSt le colonel Sherwood^ qui foift les ddur 
oe^fficie^rs amérioains; ayant le cbmmandemmt 
tdes trmipes >chfirg£»s:de: noos^ garder. Le* f t^ 
mibrde ces iMâfieun s'eft-conqnirté »avec 
beaucoup; d^honnédté vdr da: aoMsfb i -fe 
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(OfiteDe»nt to«$ours /d'^xîgori ptrole dhm^ 
omr, d^tijf^ckr, que dtLn^rtei.fectres <)u'ii 
lai iMMI»)«j} il|pe .park>iiï:4H>iot.4i'ii£g|im 
4'éci^li.j$ur.c^«e -painol^ V ittlerprîoic 4» €m}» 
tel* fa. fectr^ > écrivait Au le dt>» , ym» ^ 
«xamîfiée ^ cQfttf4-£gfipît ik /cmi nom. Li 
fielofift jjiefivocKi , f^qmr^d^vjkmeat h&it 
k$ lettres ,: mais Mc^r«^.-ie;permeitpit.4e 
faire des commeiQiiaiii^s £w tossuim ks fdanfes» 
Là curioTit^ létaac pouflee juâ^u'à l 'impefr 
dnencej, il^reçu£ «n j^c.dltm offif^ier^ 
vÎQgdeoie répmeat^ nooitnéCJbas-Itoii , iw 
compliment qui n'ëtoit.pa«ii^plus ftatteticf, 
Attis )e iMins qu'il nWt paSfeu l*e^k d'en 
iasfir le i^$i rapràs avoir 4ii fa kttfie i'vn 
.^ut 4 l'autre ^ v^i^e qp'^Ue était ûgàéi^ 
Chai4tpn 4 iiâ'icria : :«« Charlfi^n ! Cbatltoo;! 
«•1^ me rappelle d'arvoir oonmi im €at>ita«ir 
f»4e vai&au- oom^le. am& » qui ;ayoii: w 
^rpa^?enc iqui poitoit moo oonu Le rlteoto- 
<»(ai0t ifiiqué. de k curîofité du •colonel ht 
^jfiépljquft #> : Ce que v0(is^4ttQs« aïonâeui:» 
idEk pofiSbb j il afe.Jr'eftpji} moins qtt^^jlaÂe 

:m«i :^ imats :)e. j&is çocfedié ^e.fe$.dCMi- 
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nmnif^ ptome difiëitiinsè de censnâes^âK»- 
^W^rod. tiaiëricainft: Me'^. . .' ; - -« 

dki^iffîmefe 'avQC ie coloocl .Wilker v qut^vîpiit 
-4i'étre élu depuis peuj^^ir Tepréfenier ctt 

^ -«écac^iuiis b congrès. .'La ^mucteurefi^v&ge 

dans ce pays préfide à4a table , i»ais cej^m 

'.^euidi facAaifon ,peu agréàbie ; c'elb <fab la 

fConvet^Mcnr Q^ . rmiife. prefque^^iniasi^f» 

^fytr la p6l]ti<qae y rien^ obàdtvatic ropGiidavt 

^^e^^ie iémats manquer ^izs relies deéa^dfr- 
-tefiè. X'ai^é Êagiilki«Mikçt'fiiti^ait;desièft- 
^imens tioblcss &: diftk%iié9 qUe IfiE ini joiir 
paroktdrie peï>e de <rot<|I^Skner, qni,.<)iiO^ 
qu'oiftogëimii^ ^ politde encore^ tcmte fim 
iénei!gte , i& eft dK>iiéd'an yg ^m cwttrè^ikA 
Tout le monde. dcRRiiii3kifon^é^^ 
^ue fèrottrAti'KnquedaiiiLiinj&ecfei; le vieil- 
izvi |#it ia parole jâiC die i- n €e'fe#a.iMk 
^ qtte les Américains ^confloitvont toiJoemii^ 
>tând«e des bbliganansjqii'ilsjaufXMipei^ 
j» ienurs :aiscédres : ^èsâttés^ de «ipeâ poil: 
^ teur ménooffe , ils'^vsit»sci»5ii^^ 
>»>da3ns 4e «coeur île Jbua»; eli^ans ; ;iis i^oir 
«i^^éront ^ntk le ^prix rûieflxmaUe lé^^tla 
i»libtk^.3 «&; ce ^Mraf^^Mâte ,^fipii ia l9fr 
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m Ému. procurée ^ fe perpétuera d'Ige «r 
* âge dans les fiecles (umrs : s'ils fe croir- 
«» iMHènt encore cMigés de venger lès injares 
.9ê publiques , Ik fe rappelleroienit Téxemple 
»de leurs aSeux y 6c comme eux ils preti* 
«•tdmteiit de fiiges lAtiktes pour maintenir 
«leur ind^ndance n: 

Ce n'eft pas à. vous , qui connoiflez. le 
monde , que je ptiis efpëier d'apprendre qu'H 
y a une claffe de gens- qui font fans ceflê 
en guerre avec eux-mêmes & tout le gtnr^ 
linmain , & qui, imn de trouver des pkâ^ 
£rs dans la fociécé de leurs fèmblables y n'y 
prouvent que des petne^. Lorfqu'itn homme 
de cette trempe entre au fervice^ vous ne 
Auriez concevoir combien fon commerce 
cft défagrëable y fur-tout fi c'eft un de ces 
Imives qui & fait un j^i de répandre k 
:ISuig. Comme il bit qu*iin officier -%e peur 
jamais refuler un cartel , il a foin de cher^ ^ 
cher querellera tous ceux qui lui toml>ent 
:fetts la main pour ie faire la réputatiou 
4'un homme redoutable : mats cMnme tout 
le monde n'eft pas ëgalemem charmé/ de 
tilquer fa vie fans fujfet aVëc un fercÂië 
qui ièmfale prendre plaifir à exj^èik la 
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fienoe aislB I^cfiemem ^^ les gtayr: feafit 
évkent de lui founiir des occafions.* L'amour* 
propre de cet h<»&me loi iûc iftterpfÀeb 
à ik manière les condeicendances ipie :lktt 
Teut bian a^voir pour. Ces fôibleflfas. ;. tt-let 
actcibae . à la : crainte ^-: & il fè comporm 
comme s'il croy<Ât que iperfomie i^'aitr/W 
^rott de le contredire , m6As qn'aà CKmti^lHf? 
tout le. monde. dikraiDQperlQiis lù^: : ; - : 
;. Un<ltt>mcne deice ciacaâfre s'eft avifér^d^ 
<|uitter l'efpece d^ éestxbi» d^m laquelle il 
viwoit avec un de &gufemblahies > <|^ur 
çhercber à s'infinuespaimi nous«:Il ne noujb 
fiic pas poflible de..];iQ8s .en débarrai&r;{)at 
des politeflbs froides , ctt homme; s'âbchar- 
nam abfolument à vouloir écre de'«toiitM 
nos parties ; coiouiije. il.iécoîc^onnù d'un 
oiioier qui demeure ar^ nous ,:il viot un 
)our lui demander à/diMr V 8c fiA£aite;»Jne 
voulant ^int être en refte , il ihvioa • (ous 
les officiers qui fe tr«|uvoient à la vOUk^n 
tabl^ de venir tel jour diner cbM lui , ce 
qui fut accepté. Le îoof ^rQnyei^ M tonab* 
une. fi grande quantité, de m^ » /^ dè^ 
le matin nous lui envpyâmes uciidomeftique 
pour nous exçixi^ fjii; l«jQiftuvai<>tm(^£^> qui 
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IMMSi^ etnpAckeîi d^ pno&w de fiia iiivitft^ 
noa-: il nous fit« répondre , que «« fy-^g&à 

floiîs aofirttkBr.. Il né noo^ neftok fias dfautré 
liiiskïuwé' que de 1 fkîrftr; qoatn HBiiies: è 
dièy^ par k pluï mauvais j teihpi ^ ;od é4 
^ir't&rriv^rie :leiidei|>am iro&>rcefié t noo» 
^CHlrtlties le pfetiiîiMrtparci ^ & Bons: pa&âfnet^ 
une joumée très>^MSkgféable« ^Aofli^tdè qoi^ 
fikiS'fâltiès arrivés icbesilui , cet Ibiiune 
éyaÀt'ect bccafion î de foisir juh iftftaut d^ 
k 'dkaotibre , Ion tcinbraradeci nous iît vetf 
des' piftolets::q%ii:'ëaa^nr Totii^ fon chevet ,> 
fequi «i.'ui fercoiaM pas: mémie pendant 
fbfti&ammesLs il lei^avoic chargés dé bou« 
tMff fif^-ainorcës dans la matinée , afia 
que s'il sfélevoit Uinuwidrô diipute, die 
pât "être terininée âeenrifoetir de Ja* chambre»' 
.UneiaoEibt&le eotlduke^àepeiitt'ê quet 
rel^t^ la démMc^ ; car ceica prëfeodo^ 
ii^iSirehcM dela^^'tie ipeur jamaispro^ 
céder dW vrai xourâge.; :£i un dti- ces^ 
bravés fe-crotiwa^ec uft tiomtpêdci inéitt# 
éaraâ^re ^^ qu*it feçei*érr«iie'. leçon ic<wï*^ 
Venafele / it ne pe|ir «a Ibuceftir l'id^e-^' 
cer lioisriiilé^ tttlhaivbttK' en a domié une 
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^rcavv; ëvidsnte 9 1* : h«iice qo'ilta^rotmt " 
d^avoitf r«^ uns rë^itnande pour fM-im* 

- ^ A étôit lift foir'9»ciSi affie •auprès da 
-fta;; «bli'gé dtf quitcsr>'ta cfaambw^dùr un 
iv&a/MyA mic'fa cAfitw âir4]tt6xbati«-^ 
iks gantS' {\xtr\sm xattt ,> Se^liit-cfli sien 
ftUaftt .V Que -^ffofiiiM-jn'y «aiiKh*; mveat 

-im;6fikter ^ul^eoit«»'<aftttK t(è»^iâifdc 
4M13 d» c«s tebaÉJfeil et t'iip^96dliaH'id»'h, 
nàaittAnéeli ttMg^'ltft'dfficWfi lui ^tfièn^ic^ië 
.ont cHa«(ê» .a|>pâtitëûéi«nt .itîHi Ji / j<Si'l<{i 

«MVMu >iv«n«^y^liq«n •«tii)Uliaâr>/ A^u'aiie 
llBalér-étok K^î p<;M«','un 4MM«nfM>3&'à£i=i)îe 

-dâv^^qiH» Mr<'. .-v"4w?i»ncfé>, â'id«fiaan4là 

àiù. canttti'l È^«ffi^er:^laiv <infp^(il^:;i^« 
lù'étok lul^:^\#6M» finies iEil(iife>1f«fl^if'<à 
.un feul homme, & une feule pla<!ieift fiib ■ 
•émic: éanarx* :qtt1li pou^t 49&Aiè' pour fe 
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' Rtrpvivv^t'comproidireiaardecmer poiot «w 

X^oiicier' L'arrêta , «n.i^att ::.^< J'ai fouveiic 

n entendu farter de >vqu$ « Mo^Qeur , amm» 

«d'un rbomme qui aimiez à cheix:ber que- 

/» relie. faosJ rime ni caifon i voilà la pre^ 

^miewibts. que ^ me uoove dans vaae 

m f^cîëcé » tont ce que j'ai <àu vous dire , c'eft 

«rqiie îe.nec(ainsj>aii plus que vous d'a.yotr 

M une 09àTe , mws: jfi: J3ir»i. pas eovie ^ 

-Bie bMire pi:é(èncem«nr^)^;û vous a)o«ir 

•* tes&ni%.M^ , ^ vou$ |eitfed$rrii^e 1# feuaK 

ptrfoiii i il «'affit , :» d«feflr«> pasi les Itytm^ 
&: <)iMB:it itbpUce au jbou^itdi^.diic miautes. 
JUne k9C>n:-^uffi dure.».îo]|if^ à.la mçsia^ 
i^i:.4*<tQit çoc0r^.vplwij. ftitant d'^flfet fto: 
xe fer-ihl^> qtte le: l«|4wi^ia ilfe briil» 
la 6t»¥bll«P C^ le «^va daiw ua nafr 
{uyk dp&li'l'dau ne CQWSCOk'^ cçrps:<|UGà 
«moitié;» ^^>tenQit^un;p£ftQl<$ d'une mainu» 
;&:-*«n avoir poféhii: ai^ ibr k 

: ) Qn4 édiiwié dey ««► p<îu un grand nom^ 
.bre d'o&îiers* Je nçi divine pas pous^ioi 
19s éc^ani^s f€^ (qN[t.avec, isUfl^de pa^'tialirëv 
iriaî$4e^çNil^QÇ/iw fliiâ obtieniifioc 

ainfi 
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;«»nfi Wf liberté , ne la d6ivéfit4û*^ àû 
Amis , q»lls ont dans le quartier -«gëûëvdl 
ii« New.^York* Qaoûpiè-je n'aie peî!'^ 
Ibane aiiptès de qui je piâfiè foUieiter 
pcm obtenir la mienne ^ ^-ei^e cependant 
que je ne tarderai pas à quitter le féjôur de 
^'eTclavage. Vous vous rappdkz : £mc . doute ' 
que je vous ai parlé d'un officier américaînv 
le capitaine Vtim-Swearin^am^ qui wak 
été fai|: prifonnier pendant là tampague t 
comme il eft venu depuis peu pour vifiter 
les cafernes» je lui ai rendu une vifîte^ erpé-<^. 
rant que fa Teœnnoiflànce Tengageroit à 
HM rendre fervice *, il a paru charmé de ma 
voir > & il m'a dit fort obligôàinment que 
foû plaifit écôic diminué de me favoir encord 
priionnier , croyant que j'étois 'ëcbài^gé 
depuis long ^ temps, ainii que le lieute-^ 
cantDunbar. C'eft faute d'avoir fu noi 
«loms que cette échange ifapas eu Ûeu f 
Il m'a appris qu'il avoit donné nos ûgùA^ 
lemens à un officier de nôtre armée qui 
^oit à New-York; mais q^i ^ enchanté dd 
rendre fervice à deux de fes amis , avoit 
donné leurs noms à la place des nécres att 
cepitaine , &: qu'ils a^voie» ainfi abt«i]|l 
Tome IL Ce 
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:yiiftioei En ftéanat coagé ëb oiféÉuntt^ ^ 
k>«iaM peu éi «MO^ ft iwreU: usoi'fcyM 



•-..'*.:' ■ . . - ' ' ' 'J 


tîStT'ftE tX5Ci» 




,1 



^ Bnt left^attb ente ktow:'^.j&. pà- m^ 
mmt^t te diti^V vfiiis YOûs itimg^z. pftiiM 
^rè 1^ l^e !ito»:v«GU «tmoodœ qttej'^aam 

i^f |)^& :€Kieo2tef k^ laton aiÉi 5 4^ dràft 
jaifB»« qU9 If s ^Eibktràs d& la eampagm 
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l^dlM»» tèltés tpië j^Wt; $t iJifeivqaanâ 
Viotis faùrèz pourqùioi jfe iù'y ùiottW » Vbvft 

h*^ ^ j&iift laqidëttJMièluc les iiuuMBttvt«i 

èia^ U Csùôliâe j ûenÉuià i^ |'làt)indb& 
iâé es géaérid hé foiil db #l^rj^^ iiottè 
à/iii^ au moyen âHtsd b^^he Séiêéti. 

^iëus fi»ftmiés i^ihk ate^r^s dé GiMrf 
itottés^VUki il y ft etftiAïnÛxfenaainès j étt 
fe\ai%hahè dails lé ttuStn» ord»^ ^é îbtfqii^ 
ih&ah atbo^ quitté la Nt>ittellfeiAflgiet*ttd V 
âoHS ne (aVbiis ^ 4ftièè#é 4itëfl$ diiiâcif 
âtÂ^titftkv^ «iàif ébàft - 4i9foûk «pià fed 
ftëfis «««cfott d3n«'^è)qpi8«iiiE(B(»>cMf ffos 
^Mcë» ini^iri4ion«ieK'Ii s'd& éle^ «mât éàS^ 
ëiàki ^^ h»tk forée à ihiMt diiiii éitài 

i hMéit iiët»« m^éfi «Uns h <^m6isèi 
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( 4*4 !^ 
poùî îtixtytt d^s vivres c^ qu^ittk^ (xM^. 
jfftate4&ns ufie pcofrâïpé fi peu ë«efidae;Les, 
liabkans ùnt étéf^tCh prendre lesârmes^ 
jpour nous empéï^ d^ . tçaverfer le Po^ 

ci^Votir. id^vesft tMmdiînafiner qtie les offî- 
.tiers O0tii«^ trè^Bcfeé^ de tetttf n^^e pré- 
cipitée $ an les ^voit aflurés qtfils ret- 
4$roieat aux cafirrûiei. jufqu'à ce qu^Ujiifieat 
licfcai^^* & ikiav^ittitr en çonféquence 
^ticd^ dépends /aflf 2 coofidér&bles , afin 
de retvdf e leur&iïwfeAnettes plus cpininodes 
p!9Lur^rhiver'fti»clMÔn>Nou^ beau- 

e.QUp ibufièrt du froid > &c nous osions à 
p.«me, faire d«:.fetti iÇ^.jquje Ijbs çbeminies 
çKkBl.fi^itejj de boi$lftlon la oopmme du 
pays , nous redQuri^ms les^ inçefidies. Nous 
le^Uvons. f^c ab^ttre^Qur ^n &ire.^Ofiftrmre 
d*autras en pierre i vou9 ; çrpifez pe^t-l^ra 
c|Tie> î'caûagere . en vou»: afiurant que ^ma 
mférable hiw:6-de*boîa> qui n'^ îqae feize 
{lieds, quarrés jt m>r<^^é , po))if'l^ .rendre 
Iwfcit^ki dp:^rfip!tô 4, quara^^ gUiiiëes* 
Rçauf ^up^ dcftiSicier* . qi|î: ayei^eac ftej^fi l'ef- 
poif d'être ëçl)angés-^)ifqu;ài;erqûe ]^ guerre 
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^vic mte Mëc,,eil rendant îeurs BaBfta^ 
lions plus coihmodè9( L'endroit où lès fbklàtsf 
^toient relégués étoit^àevettù une petite Viflef 
éc piMr jouir des dôttceùrs de hijociétê^ 
jpi-efqù^ K)us les oflSciers qui avoieht prit 
des babitnatidris ék>ignées' 5*étoient mCetiG^ 
blemem rapprochés r ce qui noiis^ «voit 
tmpêckés d'y loger tous , à l'iâftant de notre 
arrivée , étoit que remplacement; rioti-féufeJ 
ment trop couvert d^ârbifes*, pirôiflbitiÊttë èn^ 
lierèment au miiîeird1>ne forêt. J'raïâgine qua 
le colonel Harwéy , propriétaire de ce boîf^'' 
retira un grand bénéfice dé nos travaux.,^ 
& que la province n^aiira pas à fè plaindra s 
du féfour que nous y avons fait , puifijo^ 
notre armée a défriché une étendue ^ fiié 
nulles de térrein. 

• Après notre départ dés caférnes , tes fia* 
bitâris ont été occupée pendant près dèt 
huit jours à faire ht chàiîe aux chats qua? 
iious y avons laifl%9^ 6é- qui, preflcs par tài 
hîm\ s'étoient réfogiés^anHes Bols : commet 
ils éÉoieùt' en très*gr*ndnombre, les habitâns? 
jugèrent pirudént dé fes détruife ; dans l£ 
crainte que s'ils fë multiptioiènt à un certaîrt- 
fsHàt yii ûe fût cnfttite împbffibk dt s'éua 

C c 5 
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par 4evc#ç l^y«eM« ^nfoient é^é vm, ié«l| 

qtt^n«| iei^ iafoùfocK pks fajKâDn quist 
^ moJU^igaes Vfrcfii que npos fêl^uaa^4iiù$ 
le Conaeâiçii», flipiiw a'^çuvlmiis! f^t 4 
^^jnro^ pràs 1^ i^èsm diffi^âs «A 
S'appelle à |Mia« <|ii« k'eà «pea^ ^ ;£« 
çn.dEij tout; léçoaçié 48 fy ttpw^ C^i^ lf»â^ 
roçoLCB^ uns. a.v9k ëpisqavÀ -dci fttigoosw 

Ontnvcdè. un bm tths-éç^ €ç d'^a- 
XitQa ua miUç de hu^iemy^ AVMK^'-ittteie^ 
fu^ fotnmet 4e cçs ai^acogaes, ^ VOâ^^ «i^ 

yeou ^ en découvrant tout-à-<:oupi «ba pK»^ 
pe^iy^ fan$ bornies.- L'on, voit à f«» pieds. 
^i;pentec une rivière «c^gaifiq]^ ^i. ro^la. 
hattm^at Ça ondes, Pi^slpùit, ua^.Swft^ 
pkine 9gté9^\çpi^% ÇOQp^ r& ^tti ^ 
l# ^«^ F<?^ <ie$. iiîçwKJ|gaes' AMé&fi%^ 
que l'cto appeiffoit à Ja, .d^aaçe d^,^> 
^aantç. n^$, {ic dont le-^ocMMC fl^AJf^ 
^ux fe peni dajw l««,^u^ 
,]^ini^Mfl«r ^ bifi^. %. <«e. pl^j^ç. kf^ 
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«ÙpJd q^'^içwfidlwl » !«.çt;r« «iUe «toift Jbh 
aé^ à finira» 4les £>m«s i^i^ ^ I»4i«P>s. ^'^ 

€c4 
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?4^) 
aVoît ie petites redoutes à chaque ac^éJ 
Les caferhes font encore fur pied : ell^ 
peuvent contenir à Tàife cinq cents honames ^ 
&: en cas de néceffité un nombre triple^ 
XK)s foldats y étant tous cantonnes. Ces ca- 
fernes font conftniites en bois, dans le même 
grâre que celles dé Chârlottes-ViBe » mais 
elles ne font pas à beaucoup près^aufli étroites, 
^epuis le commencement de la guerre^ kt 
Américains lés ont environnées de piquets j, 
pour en kiire un lieu fur & propre à ren* 
fermer les prifbnnkrs 4e guerre. H paxoit 
qu'on a voulu faire un foflë fèc autour àvt 
fbrt y mais ta roche s'étant trouvée trop 
dure , lie projet en fut abandonnée 

L'eau que Ton boit à Winchefter eft fort 
défiLgréâble au goût, défaut qui peut être 
attribué , )e crois , à la nature du terrain 
plein de pierres à chaux ,. à travers des- 
quelles ellefiltre^ EU^e caufe ordinairemefit 
aux étrangers dei douleurs^ d*entraîBès fbrt 
aiguës.- Nous M fàmes pas privil^», 
aiî^^olitrairê no& ^ùléurs forent des plast' 
lÂves $ niais cotiUcic^ Cette maladie n'^ftpai 
Ch(ii^eu£^ , il y af oit de quoi rite , en nout 
v^y^nt çofis ab<Arder les 119;^ let autr^;^ 
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laifâht" dei5 grimaces & dés 'tdntarfîbiii 
affreùfes , & entremêlant les Compliment 
dtifage de malédiàions contre l'feau, contfé 
la Colique &: contre tout lè pays. Lés ha- 
bitans aflurent ciependaûjc <jûe cette eaii 
garantit ceux qui la boiveE* de plufîeurs 
maladies* 

' On nous à dit qtfil fe trouvoit un graiid 
tiombre de curiofites naturelles , dans dîfie*^ 
rens endroits des environs dé Winchefter i 
une trentaixïe de milles à la ronde ;'maii 
nous n^avons pis la permiffion d*y aller , ce 
qui eft pour nous une grande privation ; \k 
fuis obligé de m*en rapporter , pour le peu 
que je vous ea dirai , au récit que m*en ont 
fait quelqties-uns des habitans. " 

' A environ trente milles à^jiûgiijia Couh-^ 
houfk Q&, un rocher que les habitans difènt 
être celui que Moyfe frappa de fa vergé ^ 
parce que Teau jailKt de fon flanc , & forme 
im torrent qui , îprès avoir coulé au travers 
a*une plaine d*une étendue aflez cônïtdé- 
Table , fe préciprce à la fin dans un abtme 
de deux cents pieds de profondeur, 

A vingt milles dé-là , on voit une taverne 
de la longueur d'un mille , creùfée natu* • 
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fctpw, & Jt'«k!BKC^d*UB froid (ooi Jbigoé 4qt: . 
h f Uc« : «Des iN^ ibjM, psis ^)»^6$^ hi«» 
d«» V^trç. 4e plus d'jJA |^ed » fie b« :&ot: 
jf^pai:^. (|t>^ ^41? uop. Ita^ii^ 4«^ iy)che)^ 1^ 
laifi^ aux n^jmrftm^s te foin de décsurac- 
les cf^i^çs |%iùj^ de c». fiiéofi8a«9^ s 
fcMPips £0s d«ttx foiunses poC^eaç <k$ v«i:^& 

des ,bii^ ioFt çQftwaod^K 
Prës; (le «€€1$ feurces. ^ une ^vii^a&^jpi: 

Moiçf b feule diffén^nce eQ; qâie I^ M<^ i, 

cpr<i à la dIftajQce de ^uelq^es QÛUe^^ aq^ 
iiçy^ ^u^ çella -T ci s'^t^foiu^e jddTotts ^Mt 
in<wi!^agne pour jç^ pJbus xj^^^AXP^rc x^ .011 i^t^ 
«|>p^e p*c çfitte Baifeu ^h^4vmv, .mju^ 

. Nqds avons obtecM^ la liberté 4er v^lMt* 
dcï»x autres endroi^^ tr^rGurijçus^iqp .fi^iiit^ 
Jbfiancoup plu$.pi^$, J^y Wiwbeft^ is-.i«a[>,^ 
fiiier eft ,uac. cav^e ou pwiçs .fori»é fît«Cr 
fe .^tuçg ^^ on pe,iit.quqlqu^i$. y. defc^od^ 
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^inres ^a0pi l'eaiu Vëievd même aif^4*|iïï| 
^h bouçbs de la c^vtsrne i 1^ )iâbkai»i 
la iKDtnoient fidêWta^ P«tîi$ d« inî3ii^e, ùf( 
llûx j&: un ?eâax ii"^ ÊMfeâit i^Hëm^m re-- 
AarqtieF. Ce qui a|ocffe aeixcofe à la fingcik^ 
larité de ce phénomène, c'«dlqa*à pltt£#iiir| 
miHes autour de i)ette catetlie, ^ n^ ft t#ottVe 
sii montagnes ni eai» de (biiree , ^ qu^ettè 
^ fi^ffiée fur un* mreini ^ubfet^^tfi; tiaf^ 
i^e &CQad endrai«t, qq^ieii^ydig^^iW&vofi^ 
également vifirer , pêuf ^^t çr^V(MiitiiiS 
pour toutes les perfosmes qfti ^>%Mê pôki% 
vu la pcHBte d'un rodii^ dan» le wmA ^ 
Derby, Ca ^ndroi( eft ubç répétitiati 4il 
niiiêrnç pisénomene , &:0nyigtppt^çOft%déinè 
fix ou re|>t cavernies dans Wl «n^e ^pôc j, ^u^ 
fe iccmmaniquent les u^eni ^tSL tmK^^ 

Im Afn^tvcains ife^ttiDÎmc di?piâ& 1ôl!g4 
mx&ps «que U Franoç ïtw '^^tecro^ d^ ^e4 
cours, & nous n'avions regardé 4:?e ï'ie^pô^tt 
que comme u^ moyeâ d<Miç ^ f^^dk lè 
f;ottgf es pour ibuteair le cOM^tge dtt {)èa{dà 
en phttôt pour i'^nimer an %:0mtM9^«i^e 
del^ çainp^gn?^ leurs sâïamKs ^étoièilt èii fi 
yiauvari^ état , queleptus^r^nduoilibt^pa^^ 
foJiflqit attendre avec la plus p^rf<|^ iadJ^^ 
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ISIteftce^ TiHUe de h guerre aâodle ^ bieia 
convaincus que leur, fiiuation ne poùvoic 
devenir plus nutheureufe qu'elle ne rétsoit. 
Vous pouvez d'après cela concevoir quelle 
il été la joie de ceux qui font fincerement 
aQacb^s à la caufe de rAmériquè, loriqu'ib 
ont appris que la France leur envoyoit em 
cfièt dès fecours y & leur promettoit de ne 
pas Içs abandoionen Depuis ce mom^t lei 
Américains fe vantant qu'il èft impoffible à 
la Grande-Bretagne de le$ dompter , & que 
dans bien peu de temps ils feront témoin! 
de l'expulfiôn des troupes angloifes du con- 
tinent d^ TAmériqua Cette nouvelle , éà 
même-temps qu'elle a relevé le; courage de 
nos ennemis , a totalement abattu le nôtre* 
Il étoit naturel de fuppofer que la France , 
quoique pouvant profiter de nos guerr%in- 
teftines pour s'emparer de quelque parâe de 
nos territoires daos les Indes orientales ou 
dans nos colonies de l'Amérique , ne vou- 
droit pas fe joindre à des révoltés, poffé-^ 
dant elle-même des colomés qui font dans 
m cas affez femblabîfe au nôtre. Une telle 
réfolution n'eft pent-^tre pas fans dangcç 
pour elle^ ■■ :[ ^ ..: i 
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£.%ïhinj Tun^ de mes précédentôs îètttes jV* 
•Vous ai parlé des redoutes américaines^ 
comme excellentes pour la défenfé. Il vient 
de fe paflèr un évén«ient qui nùn-féule-^ 
ment fera le plus gratid honneur au Courage 
dès afiiegés , mais fervira encore à prouver 
la vérité de mon aflertion* 
• Un parti de foiîtante-dix royaliftes potté 
far le bord de la rivière Hudfon , Vis-à-vis 
NêW-York , avoit conftruit une de ces re- 
doutas pour s'y mettre à l'abri des furprifes^ 
& des incurfions de l'armée de Washington s 
cette précaution ne fut pas inutile , car iïi 
forent attaqués par pr;ès dé deux mille hom-^ 
mes. y^ (bus les ordres du général Wayne* 
Les Américains ayant avec eux fept pièces* 
de campagne , canonherent cette redoute^ 
pendant trois heures , & à chaque coup k 
boulet ne manquoit pas défaire foh trou; 
mais malgré tous les efibrts pour Fenlevcr 
é'jaflaut , ils furent repoufles avec une percer 
confidérablé , & làiflànt fur le champs de 
hsiaille une grande quantité de morts & de 
bbflës. Les fbixante-dir braves pjourfuivireat 
l^anemi , firent, pli^&eurs prifonaîcrs ,• &;. 
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lê^HlN^ 4à Um qui matMé piitét^»» 
liéi j^teotlnbh» Voifintr. , 

NçtM ^imi iapp«if fti vàx b&Mé. qi* 
iiriiVâ 4u c^inp dç V«(hingtoh ^ lat ittoiri 

^iô^ral <itftVêr«iQ« «agiotait ,11 fut pai 
tomme ef^ibn ^ «a It^^^ficiiji ^fiàiré »i»r 

HjO» i»ût i^ijiS i luFlDit c^ là p«tt« (MrâjqtMi 

Smà «i^^tion i il sms A.4k qi» k iàtfoë 

letià^^ ti?#m<Mi^ tl)^i9ëËt«|îiie tU ti'y' KfioÈpàà 
ijA fâtii rp«4^i:é«F ^tit ne i^iie attendri $ â^ 
t\9% m i^letiri^ & inoit } il éisiit it iiniv^rfi^ 

t^M^ 4«^ kftit$,l9rr(|é« hleRt»oc«^ r^ow 
iieiife An $fr&hl»niE4t!i W^iii» i«r Im^ Âàdëà 
JTvfc 4iw foi» (bi-t étofÉ iir^Vùt!«blâi)6tit £ad ^ 
êe ^(16 taaOihs* pérorer Jtettdléinaj-dhlis; de 
fit HÉtirt CHnton. paài ittù^ç fiu jcitiâi àé 
pOiiwttXit àveir «^dfet ^ fl 6 iiéfigiià fiMlft 
«liiyiénidiMI à \i. ipuimi Teiai âmiiifaâit fi fk^ 
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Hbâ il Et Vift èrfibi dt U eoirVétiè^ iii #^a 
«i«^^ tfioulHi^ <kM k liviere dU hhré ^ 

'Ces «kux tnofceftQS pat ibn dei^éftiqiie à 
ïm^t&cÏQt^étiéreA, à MeW^-YorK. La feukl 
tlio^ ^i i>âitiiiS>k foi feire dëjà peint ^ 

liii ii <ie tiii ft^t^rdëi" tHid moré ^àkftk^^ €é 
^Hilirdl ab^^lt aeqaiefèé vblontieh à éèttè de« 
UàaiîJide , hi«s «ti ïCidtiItirItsftAt tes autres offiicîiM* 
€û teoftM dé gu^ré t^I tfVbfettt figûé fa c» 

Ut iàtiittkit CQiHitite elle àv^« écë ^if^noneiii 
d'après les ordonnances , proceftatit eti m&sc» 
Wftips qix'iU imktit Cii^i^Okit^nt ïichàs ^ ne 
^ivbi^ sfai^àrter ^ès regb^ éi^Uies daHs^ Usé 
«ikCOliiftMcé pareille. 

- Le )nâbe ofiéii^r beî^s cKt^ encofte -q^^à 
^fl^^^SSsk que l4 majer Aiidjrë h'z^tiiÈ été 
folt-^rifetinîèr ^ t^atfe qti1î*& «<jy0ÉI 
lBà>fi>Wéht à ÎTâbri de tt>fdr ààAg&ti DbM 
le moment eu il s^ attendoit lé itaoii^s v fl 
fiié-aceofté^ar ttois hommes, qtil h» ^i^itei!* 
derênt s'il ët6it delà partie Itittite'di^baÉ^ 
(ftieH: néteflaiipéde tcu^dit^ iét^elapar^ 
^ liftift* ^ pèu|4éè de piittfikn« m^^ 
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lediâs » Se qu'aa contraire k partie blflê ^ 
habitée par les Américains royaliftes, ré&i« 
giés à New -York.) Rencontrant c^ trois 
hommes^ à û p^u de diftance deNew^York ^ 
il les jugea royaliftes , & répondit en con-* 
féquence qu'il étoit de la partie baflè. Il fur 
bien étonné lorfqu'ils lui dirent qu*il étoîc 
leur prifonnierj & qu'ils lui enjoignirent de 
les fuivre où ils jugcfoient à prepos de le 
conduire. Il s'apperçut trop tard de fa me- 
prife , &c s*eflbrça envain de les convaincre 
du contraire ^ en produifant un pafleporc 
qu'il avoit obtenu du géxiérial^ fous le- nom 
fuppofé de John Anderibn. 

Ce p^lTepprt produifit Tefifet qu'il en at** 
tendoit i ils le relâchèrent , Se lui permireot 
de continuer fa route fans l'examiner davan-- 
tage. L'un de ces gens fe rappellant cepen- 
dant que l'étranger avoit paru très-embar- 
rafle y il aflura à £es camarades qu'il avoit 
remarqué quelque chofé à fon air qui n'é^ 
toit pas d'ordinaire, & il les preflà en coa« 
féquence de retourner vers lui pour l'exami'- 
ner de nouveau. 

, Cette réflèîdon fut fatale a^ipajor André, 
^t|i jkpit ' peu accoutumé i> feindre & ae 

s'étoiç 
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S^étoît point préparé à de fémblablei rettCoâ*. 
très. Le major ayoua lui-même, dans une 
lettre qu'il écrivit au général Washington ^ 
€€ qu'il étoit trop peu verfé dans Tart de 
ladiffitoulation , pour pt)uvoir tromper avec 
fuccfes ». Il offrit aux trois homiùes, lorfqu'iïs 
revinrent pour f'examiner de nouveau , une 
bourfe Contenant une fomme très-confidé-^ 
ràble en or ^ une montre de prix & plufîeurs 
autres eflFets 5 il promit même que s'ils vou-^ 
loient le laiflfer aller jufqu'à NeW*York , ou 
l'y conduire eux-mêmes , il leur feroit un fort 
capable de les faire vivre dans l'aifance pen- 
dant le refte de leurs jours^ Ses prières furent 
vaines , ainfi que fespromelTes 5 il avoir à faire 
à des hommes incorruptibles , & dont rien ne 
put ébranler la réfblutiori qu'ils avoiefitprife 
de le conduire prifonnier au quartier du gêné» 
irai Washington. * r 

Si à la première queftion qui lui fiit faite ^ 
le major André eût. répondu qu'il étoit dô^ 
la partie haute , on l'aurdit lailTé paffbr tran- 
quillement : en fuppofant même que les 
hommes qu'il rencontra euflènt été comme 
il le croyoit de la partie bafle , fur fa décla- 
ration il auroit été conduit prifonnier à KeW^' 
Tome IL Dd 
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Yotk^oùûti^ÊÙÈ ^us couru aucuft danger ; 
taiais fa répoak précipitée fut la cauiW pre- 
jfnme dt fou malheur» 

Comme il èlk plus aifé die déinontter Us 
fiitties d!un hinaume que de remédier aux 
ttaux qu'eUes onf entraîaés, je me cofiten- 
«etid d'^obfefvelr que depuis le moment 
où il t'eft chargé d'aee entreprife di£Bcile 
|ui(^'à celtat cnk tt a rendu le dernier foupir^ 
le ma^br André a déployé tout lé courage 
Se toute rénei^gîe nécelTaire pour exécuter 
ies plus grandes chofes. Sans cet événemett: 
malheureux il fût devenu le modèle de5 gens 
de fa profiefiton , 6c on Teut vu un pur chéri 
de & patrie ^ de (on roi , &c eftimé dé tout 
l'univers. 

Il fubfifte une vive animofîté entre fes 
Ankéritaifis de la partie haute & ceux dé la 
partie baflè. Il ^*eft pas rare , lorfque deux 
coTp» dé Ces ditfërentes provinces {è rehcon- 
trent»> qu'ils en viennent aux mains, ta 
liens de l'^unitié , ceux mê«ie du fkng , dif- 
paroî&nt devant l^fpnt de faâion qui les 
^rme les uns contre les autres. Les deux 
parties parcourent* Tefpace entre les lignes 
angldîfes & amérkJainesi &: il eft cepeBr 
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liant atrîv^ piaf 4*we k>i§ ^/^^4n^ ttm»ù^ 
trajM: ik ont ^it i^m çf^aiVM d'baftiËAés';^ 
jpour fe mettre à f^pctr «tiAffx^^de & paiC^ 
^iomtat h rotté(»^ £n fe quittant t^utce^ 
ils convçQoiei» 4'aller dc^ diâenem côtés ^ 
& qtiand ils fe rencontroient après un temps 
fixé ^ ils fe battoienc avec le plus terrible 
atharnemènt. 

Les Américains ont répandu le bruit qui! 

y avoit eii une révqlte à Londres. Les mem-^ 

bres des deul chambres du parlement ont 

été 9 ditK)n ^ vivement ilofultés i il y a eu un 

gipand nombre de maifons brûlées t on a 

forcé 1^ prifons ^ & commis une infinitif de 

meurtres. Nous ne devoiis pas blâmer lei 

Américains de Ëiire tirculer ces mppiMrts^ 

puifque le but qu|ils fe font pr<^ofé m cebt 

eft pat£ùtem;eilt tettkpli j ils fervemà encou^ 

Irager le peuple 4t 4 lui ))eriu«ilér que la 

Grande-Bretagne eft incapable de f09tenit 

la guerre. Un Anglpis ne doit f ai écouter 

foi trop lég^ement kJà (emblaUes ptopos. 

Jè^ ^oui prie de me marqftéi^ pofiâVeinent 

dans votre première lettre fi ce bruit a^uét^ 

ques A>ndemens ^ éc de me donneriez détails 

ks plus exaâs fur ce qui s'# palfô : jttfque^là 

Dd a 
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^e regarderai tpu$ les rapports comme exa- 
gérés ou plutôt comme abfolument fàuit. 
X.'Angletei*re a aflèz d'ennemis à combattre 
au-<iehors , fân^^ ajouter à ce malheur celui 
d'en trouver dans fon fein. Adieu , &c- 



LETTRE LXXIIL 



-À Fi'ederick's Town , dans le Màryknd, 
'le 12 Avra 1781. , 



M 



ON CHER AMI, 



Peu de jours après avoir fait partir ma. 
dfernierè liettre, nous quittâmes Winchetten, 
pour nous rendre â Frederick's Town , que le 
congrès a fixé pour le lieii de notre réfidehce, 
jufqu'à ce qu'il nous en ait, trouvé, une plus 
convenable. Lés habitans de la province 
imaginent, sîvec raifon peut-être, qù*en 
dontant à entendre que notre féjour n'y 
feroit que momentané , on a eu pour bnt 
d'engager les habitans à nous en ouvrir l'en- 
trée ,, mais que nous y refterons jufqu'à la fin 
de lagujerre. ' / V , > 

' .Après avoir quitté \î^inchefter, nous rç- 
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^fiâmes fc$ montagnes: Ueues k WHMdmi 
Gap ^ & nous n'avons rieû^va dans- nocie 
poiaçcbe -qui vaille fa pèiiie d'être . remarqué , 
fi tp i)'eftb;riviere?Shèbnan3o«^qui eft très^ 
^b^He , &: otf re'. un cjoup^d-œihvraimem pk* 
itoriefque. Cette rivière ibrmeiiine infiidlé 4* 
<:afcades , . & leseaux en fQi^pMîiitpides , • qùè 
ijcay pçutappereevoirdeS'dLiltoè» à tinepn> 
Jîmdeur 4^ fept à> huit îpiéd^; Lé SHeifnànd^ 
.aèft:'trc$i>rffWMiâbanei3X J'rf^rî'^jy, pèche en^ 
tr'autres d'excellentes, traites V rftiftf S il tféfe 
îpasv na/vSgable i 'même pôttî'^Ês plus petites 
h^rç^s 3,.'3îii *qn'irs'y itrcuve tttie quantité 
.de;r6xibéts- cachés fous l'eau : on e^: obligé 
de fe fecvir dé .radeaux pour letranfport àèi 
•provifîonsL&'des mafchàridifes;r'Lorfque nôui 
trarcrfâhies cetté/rivkre , èlb étèic prefqu^ 
-gfiléfii çCo:i:^;j:i:j '•.*:: r.- .;'"'. .1' • - * .. 
- ; Je n'ai pas eu. le. bonheur. \ en arrivant dan$ 
cette ville, de trouver un logement auffis^réo^ 
bl^^^çyjcg||jiij.q^' j'y occupois ^ors-d^ .mon 
dernier .v.gy3j^">, je. nie^fuis^ cqxitenté d'mj^ 
çbaTO.biç ^uLxious a été doan'jée.da^s uner^N. 
miférable. auberge , pourmpi §: .deux auti;e& 
officiers , & nous y fommes reftés jufqu'à cet: 
que'^^us. ayons -reçu des ordres du congrès ^ 
^ Dd j 
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Cfo^^SM ^^ lurài coqtinuQrions èotre tnah* 
tiof^yors le nordi 

iiow avonà été logâ neuf jouts dans; 
cette eaveroe^ QiMuid'QOus Tàvoûs quittée^ 
Q4>trt^ hôie qou^ « apporté un vrai mé- 
ii&pir^;d'4pQfhtç9iî^ ; il fe «nootoic k fepc 
§6as irâdre liVt^.fterlings & quinze (chel-r 
liQgs. A., cette fomikiQ exorbitants , vous 
pC>uye2 ^ger quel ar^e çMtoit qu^ notre 
AménCaio, .& combien nous ip^nines va^ 
4aDI cette oialheureufe contrée^ 

EutCé^jt £jtit I|( chete dç Luc^Htts. ^ je 
p^aurois paa dépenfé davantage, c C^pen% 
^ant > r^n$ perdre lien dn fang - froid que 
vous me connoiflèz , fzi pris Iç mémoire 
det mains du corfaice ,, & aprè$ en avoir 
jiarcoura leis differens articles & les avoir 
trouvés évalués en toâtè confciencei^ f^-^^ 
maiqu|i (^u'il ^toit q^oittunçé tQ. ces ter-^ 

L<^ f Janvier tj9t ^ fai %tt de M^'Tho-i 
mas Anberry fèpt» ceniéi t^snte Ëvres; fter- 
|ing$ èc quinze febdUngs pr<mt fe »pûtau« 
du niémoirt ci-^d^jiîfs eft papîer-mpnnoie^ 
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\ Je démandai ' au maître de Tauberg» 
quelle déduâion il feroit fi ;c le payois ea 
efpeces. Cet homme , Américain dans Tame^ 
fe mit dans une colete violente , &£ me 
dit : <i qu'il étoit ëtonné que )e .lui fiâ^ 
i» une femblable prQpoficion > qu'il y avoii: 
» déjà aiTez de n^alheiireux qui ruinoîem 
»> leur pays «n trafiquante & vendant le 
»* papier i que , quant à lui , il nte con^p- ^ 
V noiflbit point do diffiérence tmn l'argent 
» du contes & celui du roî George III >k 
Je le priai de s'appaifer , & lui promis de le^ 
payer dans moins d'une demi-heupe. Il ma 
répliqua , toujours for le même ton i- «^ Je jure 
•♦ que fi ce mémoire n^^ft pas aequiçté à 
V midi , je mettrai le chérif à votre pour- 
^ fiiite , ^ vous, irez examiner le devant det 
cette maifeti>> , montrant du doigt une prl^ 
fon qui étoit en face de nous. 

Vous ferez fans doute etonuté que fe n*aics 
pas châtié cet impertinent pour les propos 
qu'il a eu l'ai^çe de me tenir ; il eft certain 
qu'en Angleterre un âubcrgifte auroit congru 
les rifques de recevoir cfes coups dât fouet i. 
* (nais ici , mon ami , nouç ilR>mmes deveniss. 
.d'uaQ patience admirable i il faudroit dev 

Dd4, 
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caufés bien extraordinaires pour émouvoir 
fiotre colère. Nous fommes accoutumés de-, 
puis (i longrtemps à fppporter les mauvais 
propos & l'infolence de la canaille ,■ que , 
comme le général Philips nous Ta con-* 
feillé, nous n'y faifons pas plus d'attentioa 
qu'aux cris des oies. 

En quittant' cet homme pour all^r cher- 
cher du pApier*monnoie , il me vint à l'et- 
prit que peut-être il chargeroit quelqu'un 
<ie m'efpiônner ; j'allai droit aux cafemes , 
& je dépêçhai-tm fergent, qui fut bientôt 
de retour avec ce papier. Je revins donc fur 
le champ payer à mon hôte fon mémoire 
de ièpt cents trente-deux livres quinze sehel- 
•lings , & obfervant le dernier article , /^<^- 
'W< en e/pecesy je lui préfentai du papier pour 
J*acquirtèr , lui rappellant Ces propres paro- 
les fur la nature du paîemetit. Le drôle 
parut confondu ; mais cet article étant pour 
• les épingles de fa femme , je donmai y en fus 
' du mémoire, une pièce de monnoie du pays. 
Il eft certain qu'il auroit fans fcrupule reçu 
■le tout en efpeces. 

Vous êtes fans doute curieux de favoir 
ce quç j'ai payé le papier-monnoiç , pour 
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acquitter lé mémoire ; eh bien, pour (Rîtte^ 
fomme exorbitante de fept cents trente livreur 
quinze schellïngs , j'ai debonrfé réellement 
quatre guinées &: demie (cent deux livres', 
argent de France). D'après ce calcul vous 
pouvez juger du crédit dont jouit ce pa^ 
'pier. 

Le congrès vient de décider que motre 
armée féjourneroit quelque temps dans cette 
ville j les foldats y ont des cafernes trè$<oii:^ 
modes , qui ont été bâties par les Américains^, 
ail commencement de la guerre 5 les^ provir 
fions y font très-aboiidantes , &^ on accorde 
^aux foldats plufieurs douceurs , comme de 
travailler pour les habitans , qui , pendant ce 
t^nips , vont dans les campagnes leur cher- 
cher des légumes & autres articles. Depuis 
que nous fommes prifonniers , nos foldats ne 
fe font jamais trouvés fi heureux ; un tel 
traitement remplira plus fûrement le but 
du congrès , qui eft de les attirer dans fon 
parti, La défertion eft fi forte dans notre 
régiment , que le nombre des foldats & offi- 
ciers, non commiffiohnés , fè trotjve réduit 
à foixante hommes , & tous les autres régi- 
lïiçnç à proportiou'j tandis que dans le Car 
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tïidz chacun ^toic, compofê de quatre cent» 
^nquaote hommes. 

Les officiers font logés dans la ville &c ckns 
les plantations adjacentes î je me fuis mis ei^ 
penfion chez M. Bealtie , colonel de milice ^ 
qui, quoique fortement attaché à la cmf^ 
des Américains , conferve malgré cela da 
penchant pour les Angloîs , ayant un ûh 
dans le régiment de Maryland , de l'armée 
^ gâiéral Grun« Uexcufe qu'il donne à /êsL 
compatriotes pour nous loger chez lui , eft 
qu'il a une famille nombreufe^ & q^'ildoic 
tâcher dç la fgiire vivre de fou mieux. 

Depuis notre arrivée dans cette proviiîce, 
â s^eft ptéfenté à nous un homme , f# difast^ 
cccléfîaftique , & partifan zélé du gouver-- 

. nement britannique. Les habitans ibutien^ 
nent qu'il n'a jamais été ordonné , & qu'il 
a jette le trouble dan^ beaucoup d* familles , 
en célébrant des mariages qui fe trouvoient 

. nuls de fait , faute de pouvoirs j les çontef^ 
tations qui en font réfultées ont fait gagner 
beaucoup d'argent à MM. de la juftice î il 
continue cependant à faire les fondions do: 
Tininiftre dans difiërfenteaéglifes, félonies rites 
prefçrits. PQui-4tre fes principes ppliciq^uesiOi^ 
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tientient4Uqu'«ùdefird'êtreâc!misdafu notre 

ibciété , qiiï éffaflbz gaie., far-toiifT taWe } 

inais quapt à Ql croy^ce , il fuit Mai lettre 

Iç précepte de làint Paul , d'être tout à tous s 

car il jure avec çtq^.qui forept , & boit 

ave<: ceux <|ui tJWWTOfe' A4wi. Votre &c 
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"' De lliabitatidricîir cdonél BeaMe , près A 

•FréJeikk^ToW^ dans kMaryland» 
ce XI Juillet 178 X. 



Mon 



CHER ÀMI, 



Je ne peux mieux vous faire connoître 
la tyrannie & roppreffion du congïès ^ 
ainfi que des gens qu'il emploie , qu'en 
'VOU5 rapportant deux aftions d'une injuftice 
criante , qui fe font paflees dans la maifoa 
d'un Quaker , nommé Taylor , chez lequel 
eft logé le capitaine Jameton de notre r#gi* 
ment. 

Un coUefteur , chargé de percevoir lei 
impôts , s'empara d'un beau cheval qui^ 
étoit dans Téçurie , & qui valoit près de 
trente guinées , pour l'équivalent d'une 
taxe de quarante-huit fchellings j il fe faifit 
également d'une grande quantité de foin^ 
eftimé à quarante livres fterlings , pour le 
montant d'une autre dette de cinq à fix 
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livres* Cet homnje patient (qui n'ëtoît pei'- 
fécuté de cette manière que parce qu'il époit 
partifan zélé du gouvernemeiu ) ne fit d'au-. 
"tte plainte que cette exclamation s « Qu'ils 
w me dépouillent s'ils le veulent , qu'ils 
«m'enlèvent ma femme & tout ce qu'elle 
M .me prqduît , qu'il me chaflent même de 
9^ mes propres foyers ; ils ne pourront au 
M moins m'enlever cette paix intérieure , 
9» qui fèulç fuffit pour adoucir les peines 
»>,de ma vi^illeflTe „. 

. Cet homme étoit fans cefle menacé de I^ 
prifon & efluyoit mille perfécutions , parce 
qu'il avouoit hautement Tamour qu'il avoit 
pour Ion fouverain 5 mais il fupportoit ^veç 
ipatience toutes ces injuftices, perliiadé que 
la i^ligion exigeoit de* fa part de tels facri- 
fices. Quelquefois cependant ce vénérable, 
vieillard , pouflbit des foupirs qui auroient 
^ému les coeurs les moins fenfibles j le fien 
paroiffoit prêt à fe brifer : accablé par la 
douleur, il s'ëcrioit : « Au rois-je jamais pu 
« m^imaginer qu'après avoir paflfé ma jeu- 
» n^fle à travailler , avoir élevé une famille 
« nombreufe dans la crainte du Seigneur , der 
1^ telles perfécutions aiwroiwt .été ja récom^ 
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to peok et ma vmikfk, Vois-ta , mon aitu ^ 
»>difoic-il à l'un de nous^ en montrant du 
«•doigt des plaines étendues qui fietiibient 
«>face à Ta maiibn , mes mains ont défd-^ 
to çhé ces terres : combien de longues niues 
*» n'ai -je pas pafl^s à la lueur des failceaar 
*> de fapins ^ pour laifler à mes enËuis un 
*• héritage qu'on me menace de m'arra* 
b cher >n Cette (dernière réflescion paroiflRiit 
l*anéantif » fa force l^abandonnoit : cepen^ 
dant » après ces plaintes douloureufes & un 
moment de fflence , il reprenoit : « Que la 
»» Volonté du Seigneur foit ikite #. 

Nous nous attendons journellement à 
quitter cette province ^ à railbn des mou*^ 
Vemèns de Tamiëe dti lotdCornWallis , qui , à 
ce qu'on aflure^ va fè joindra aux troupes 
débarquées dans la Virginie , fous les ordres 
du général Philips Bc du général Arnold. Le 
Màryland craint , avec quelques Ibndeiaensr^ 
que ks troupes du toi n'y £ifl&nt unedeP* 
cente» four s'oppofer à ce defieid^ le génénd 
Washington a détaché deux corps confidé- 
rables ^ Tuti de trt>upes continentales ^ corn* 
miâtiidéès par M. té marquis de la Fayette, 
.Tautie COmpofédu corps de Penrylvame^ 
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fous les ordres du général Waynè. Cet» 
armée traverfa Frederick's-Town le mois 
dernier : elle paroiflbit en graïkle partie 
formée d'Ecoflbis , d'Irlàûdois , & d'un 
grand nombre de negre& Ces foldats écoienc 
fort mal vêtus i & Tefprit de mutinerie & 
de mécontentement r^gnoit à un tel point 
parmi eux » que les officiers craignoieai: de 
leur iaiiilèr des munitions. J'ai remarqué 
iqu'ils porcoient des cocardes fond ndtr 6c 
bordées de blanc. En ayant demandé lu 
raiibn , un Américain n^e répondit » qi» 
c'étoit pour faire honneur aux François , & 
pour témoigner par ce fytnbole Taffieélioa 
«qu'ils portoient à leurs alliés* 
. Le fils du colonel Bealtie ayant été cu^ 
à là bataille de Camden , dans la Caroline » 
cet événement malheureux répandit le deuil 
dans la maifon où nous fommes } la Êunille 
de ce jeune officier eft inconfolable. Ce ^ui 
rend notre iîtoatton*eacore plus défàgr^bte^ 
c'eftquel^ colonel, toutes les ibis qu'il nous 
voit , ne pafie que du deiir qu'il a de (b ven* 
get. Nous cherchons un autre logement a 
tuais il eft bien difficile d'en trouver. 
Les jeunes gens de cette province ont 
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^eoutuma , à f âque , de prendre des œtfô 
qu'ils teignent en rouge , en les faifant cUir^^ 
, cir dans une infufîon de bois de campéche.^ 
où on les laifle jnfqu^à. ce que la couleur 
ne puiflè s'en efïacen On grave fur la co- 
quille toutes les devifès ou figures que ron 
veut; & les garçons & les filles s'envoient 
réciproquement de ces œufs . comme des 
gag«s de leur amour. Comme il faut le$ fsâre 
bouillir long-temps avant qu'ils prennent la 
teinture , leur coquille acquiert beaucoup 
de confiftance: les enfans jouent à les fira^ 
per l'un contre l'autre , & celui dont l'œuf 
fe cafle perd la partie &: l'œuf. 

Pour imprimer à ces enfans plus de 2ele 
pour l^' caufe ^/arie/j/JMe l'indëpendance , 
ainfi qu'on l'appelle , le colonel conferve 
un de ces œufs , fur lequel. il eft grav^ la. 
bataille de Buncker's hitl , il ne leur permet 
jamais de le toucher , mais leur expliqut 
fort en détail le fujef qui y eft reprëfent^ 
& exécuté par fon fils lorfqu'il étoit au 
camp î depuis fa mort il regarde cette 
pièce comme une relique prédeufe. Le co- 
lonel a bien voulu nous le montrer, & le 
' - plaix 
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]pUà nms a paru parïaitementbien de$n^ ^ 
tea égar4 au petit efpacè. 
,. Uarmée vient de récçyoir ^ comme oii 
«•y jétoét attendu > rordrë dé fe mettrç^eà 
eo marc){e pour TvrA W/^^^ Lahcaft^^là 
les lofficiers feront fëparës des foldatsv de 
icantoafiés à Eajl Winifor dans. le Connec^ 
ticut. Le bri^dier* gèlerai Hamilton a 
téipoigoé beaucoup de mécontentement. dé 
icette réparation \ qui eft direâement oppo^ 
fée aux tohvéntions qtli avt)iênt étéfaiteis i» 
mais puifque le congrès en à ebfcéiiit les 
poin.ts^ les plus eflentieb , ce ifefoit en vaid 
que Ton s*en plaindrbin Nous fonunes fe$, 
|>nibnnier$ ^ &: il peut difpofer de nous ad 
gré de fa politique; Le général nous a dit 
i^ue (1 e'écoit le defir des trbupès > il pro^ 
tefteroit contré cette féparatioh» ajoutant 
én^ni|nie-tem]^s qu'il /avoit d'avancé ^ que 
iqette démarche feroit inutilei 11 recominahdà 
i^ux: foldats.de fe comporter à tous. égards 
cpnuhê fi leurs officier; étoient prérefxs , &: 
^de fe foùvenir qu'ils dévoient obéillance 
au^ officiers hon commiffionnés; Le geiié^ 
JNU.déploroi't de ne pouvoir ÎFairé |iabiUéf 
iesiohîats, &:lisur fournir lei autres cboieS 
fémiîL il"^ ' 
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mécetfair» ; i| diargéa en cottTéqttttiee téi 
tréforfers des compagnie , de régler ce qui 
reteûoit â! thaqtxe Iiottime , firde tirî cbmnef 
fi>n Recompte pour qtill pût l*adietef lui« 
ttkèA ce ikmt il avott befetn. Be âw c otip 
de tôdats ont à recevoir de fat tiuift ^iifqé'^ 
Vingt âr trenie livres ftertings; Cela patoltm 
£m$ dbute incroyibfe à des ttiifitatres » mtif 
il y ivoit dam fat compagnie que j'ai payëe^ 
\m fxAèxt à qui il étoit dû quarante -einq 
livres fteiiiiigs. 

Les tnrapes fbnt eiicote diminuées depub 
que nous femmes à Frederick V ToWn , non* 
feutement par les déferrions ^ mais encot^e 
par là miort. t)h grand nombre de noi 
ibldats ont été bs viâimes de la boiSbtt i 
les liqueurs fortes étant très-communes , St 
i très4>oii marché dans cet endroit^ dans 
toute la province , où l'on trouve qitan^ 
tité de diftîUeries , ftos foldats font COtiti^ 
huetlëment dans un état dlvreiï^f. Il elt 
inutile que je vous parte de Pamour qu'ils 
ont eà géûéraî pour la boiflbn, Èc com- 
bien it èft* difficile de lés empêchet* de s^jr 
livrer ; maii lorfqu*iïs fe trouvent fans ciflb 
expoféc à h teut»tira ^ fl irftimpoifiblkde 
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&b. ^vonf ipfiqéa d^et^ d'u^vi tp«bi«ta ^tip^i 

JF«r«àf tr94«^ i^oni i» ka$i^iif|f ;f)|n|^ 

i^s qtièlq^ fodirs -, fijyè? IQir qtie , S. je., 
^«ux ici^âyér uaé occafioa > )q ri^m «^tjçjf^tjr. 
4^ i-^ëai^i^ } isMÛf |<e vous piioixiëto au ^uwië 
4» ^«f donnet de mm ^PVeUds lia ùrFir. 
y^t àCô«ti^âiicuix %<& a^adAti^ i^ fuis tiotm 
4'VeuÀ. VQ(Fé, &fi '.■,■ ■ - j.. 

t* |(éi^na;Phij^|r$ i»ft «iN* d'wM. %i^ >: 

^ «puia^aiic^ <c Icfii ))4i^4^ ^^ Ma 
fUxa^ Q^ittiifç, iiii sivbMbc^Jçqi^^ Va^^o-^I 
l^liQn dur jfinc* F^iidjiiii^ (^ j^(^. 
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^AUtèttïàgMy èth cûnduite ^ttHl-éiA <)|{{| 
U fuîtô augmenta éncbrc rèftime flatceûft 
^iie ce çrince ' avoit conçUe pour lui. Ceft 
foMôût dans k' caûijKigne aâti^e qtiîoil 
j)eùt dire qu^fla fëuni lés'quaUtés dti géaé^ 
rltl à<:élU diû lôlidat parmi les dangers 6£4eft 
feitigues de toutes efpecfeSi II ieft fôcfeemt que 
fil-hiort ait eACoi^e été iflhafquée |>at Ua 
trait d'inhumanité femblable ^ en quei^tié 
ftÀ^ k eelui qtlé les AfnériCalhs fe per* 
luirent 4 i'éntèrremeht du général FfaEer* 
ï<II>dS'erèy6hi ceptùd^nt que ces dèfniets^ 
tfr\imés par là hâiné > étotént^ en quelque 
h^otï 'ifiôins blâmableis en s'bubiiaht à ce 
po\tk. Mais quefle eic^fe pourra donnef 
le général François ( dont les eoftipatrip^e^ 
fbnt 11 rétiôtfftaiés'pofir leur politique} de fa 
Cîônduîte. dàns^ cette citcenft&nce» Quùiqu-'ua 
pavillon dé ttê^e àit^té envoyé exprès, pouf 
l*ii faite favoîr qûèdàns telte miifon le géné«- 
rall%ilips étoit au lit & dangereufewenr ma^ 
lûde j & quVîjn ié luppiioit de faire ceflcr 
fe feu j cette.i-eqûête ne fut pas eiéctftéêylA 
canonnade' c6i!ïtinUa ^ & métne plafieuri 
tôttïèts tftiverferent les mutaillcsde latnai* * 
. fem m y ttikjit lïA' qui pifVlnc jufqa^ 
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^ih$ h chumbre^ voîfitie du malade àPmûaat 
où'H alloie rendre le dernier feupir^Le bruic 
iiyarit reppeH^ fes efprirs , il s'écria doulou- 
reufeiïient ft <* Mon Bieu-^, laef peufrcin mst 
«^Uifler 'ratotîrîr ea'pâix;**!:'^ \ -v 
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la'ft Win^for ^ dans tè Çonne£Ucutbj. 
k ^ Septenibre 1 78 ï^ 



M- 



:ON CHER AM'ïv 

Quoique neus qous jj^ppelîîôni encoc^ 
fdWe fcène bpmiUaotte om nous xomftiaa^ 
^âmes' à nos fbldats dèmettF© fea^sle^awiiiôi^ 
& de ks âfhaddonnei d^ns^HpI^io^ de^Sara-^ 
tog^ , c;e fetivenlr c^e à wné éaiotiott pJl^îS^ 
doulQure^e- 0ecalfi6»Héqt çat Ut , ftçaratîoa 
des officiel & do^ foldafs da^sla viUe-de^ 
Làuc^rç.: Daes la. maii^é les* j^gifrieas,. 
paffereiit-^niJLc^vue devant lôs^^rricsr^; qi|i> 
font eHviî?^nn^Qe de piquets ôc coaveiti^. 
^tt prifow; A ttfle^ petite diflîincQ , vtvjd rigi- 
metib des troupes contineotalos ëtoi^ fo^st 
ll^'^^im*^^ Lfi: CQionel fft i«)inpor|a:de;i<k 
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qu'il ne dpnneroi^ pas 4 Wi?e pn tr<^apèi( 
angloi&s , juic^u'à ce qu'il pKkt aux o|fici«rs^ 
ift^ lui dire quft les fbldats. étoient prêts. 
Lo^fque nçH^s eâmcfs iafbrmé le colonel que 

. nos foldats ^txendoiççt f^ ordres » i^ fuiiçac 
environnes par les tioupes an^éncainçs^quî 
}ps cpnduiliren.t à la prilbn*^ 

Cette vue nom afièâa trop vtvemeat 
pour Soutenir plus long-temps ce fpeâaçlef 
cous nou^ ëloignlines de cette fi:ene adreor 
^riflante » ëmus jufqu'au foad de I*atsie dei. 
paffions divecfes qui (è manifeftpient dans, 
nos foldats : îè*^ùveâir Itt'ea fera toujours, 
pcëfent. I^ Éei^ed, l'attac^^^ , ledëfèf-. 
I^ir (t peignôient fertemi^ht dans tpos les. 

^tram ; tes adieux d'uii ppTp.^Q^n â^, qu'il . 

-hé; k fe^te pla$. de revoir , ne peii^Vent être 

-J^feis, tçuebans qiie le«for^t les nôtres. . . - • 

-^^ yi^ux vétérans qui ayoient^ fp^^^ ^"^ 
fèÉJneté l^incl^c^çe dtts Mons > là faim, 
ll>ioif 3 k harbade & Its ijnfuttes^«$ À^^ér 

«^çaii^s, ne pârèi^t dans ce ffip^lit r^eâit; 
des laânes qui co^reat péi4^4tt«.potQr la. 

-^Pétpitre fbts. Aû& ft^ii> qûf^ Iel t'oix pou- 
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louckaat^ {M»Qt f'«^^ j^ais de ootm^ 
tné^otm» ^urfîop^r^Hs Qttbiiet ^e ces. 
|>ravj9s ^Qs qui Qfîi; tamt ijb f^& comHtm 
Ibus ao$ ordm» &'<^îr ^i^& Içucs f^ul^ 
.^ançes £^>aBC. eu q^e.i^^Qs pour pvotsp- 
jlBwr^ ^ ^c^nt doAs cefn^am^at cpiidiiitsdaiiBL 

40 f^roH^ à U mik$^ ^ à I4 faûn , au froid 
4: à tous, if» fiMui^fiéiwki ^u'îb a'avokMî 
^ïfoim» à qui penerlbm» piINMai^s > ^ biea 
]iett à co«i^ti^. fui^ JrJbnsalAi^ de» Amé^ 
irîcaàu !: 
N&us fâ^ie^i tcès-âtché) df^i notre marche 

ea étant auSî près t- now ^n f&mcs tmftm^ 
dédôi»aiage$, ii eft vfai>. ta paflaatp^Be*^ 
iheh» , o4: &ti^ttY4tiii» coloaîe dèFtsQnft: 
,MoraTe#. 

L'ftiilxrge^ d^ B^iltebn e^ fôr u&l^ct boo^ 
j^ied ,. & très^oommodis pour les., vofagears.: 
|;«e blïiiiae^c V <{tiivefi: fir^s-éteiidtt > eft fêpar^ 
.par uacocfidos^^ qiil a.p£ès. de.- trente pieds.. ^ 
de. fairg^f oa; trouve de. c&aqae côté^des. 
appanemen^, a>«pofêâi xl'oa veftibutb qafe 
. «lOadMità dMX cfaambtts à/6ûucl|er %ar^la^ 

E.eL% 
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Ij'iihecie f autre v wuces' ces pièces Ibiif- vAêtl 
j^tep échiirées 8f ont desxbeininées: Auffirtôt 
que fon arrive , or eft conduit daos un de 
ces appart<^ens dont on vous donne la 
çlef^, *&! Ton s'y trouve auffî Hbre que. dans 
*& propre maiibn > on eft en outre, auffi 
biçn tratté que dans les meilleures auberges 
(Je Londres. Vous devez bien penièr que 
nous fûmes aufl& ëconnés que fatisfaks (ëtant 
^pois long-c^'^p^ accoutumés à fake la pkis^ 
maiivaife chère, polfible; da,ns W aubetges. j 
-^^e voir le garde-manger ampletfienc fourni 
<^e poiflon \ de vokiUe & de gibier. Je ne 
'^ois'pas oublier que non -feulement nous 
trouvâmes du vin dan& cette maifon,, mais 
^çore des plus exquis & de. différentes qua- 
'lités, ce qui: nousrfurpric extréniement 3 ^ 
qui nous fit grand plaifir , n'eii ayant pas 
goûté depuis que nous avions quitté Bofton; 
'car , malgré là iplendèur & Kélégançe-dcs 
^fierentes maîfons où nous étions reçus 
dans la Virginie , on n'y bu voit jamais de. 
vin. H* y a un dom^eftique nonamé pour fer- 
ait dans chaque appartement de: cet hôtd'} 
^êt >^omme eft.- entieremeots à vos ordres 
*Çendant le f<^ur que. vous y faites. Le$^ 



Digitized by 



Googk 



f 44t) 

^evau'x; (bnt également trèsrhîen fôignéit^ Agf 
chaque cheval a ion {Salfrenief. U paroîc qtu^ 
ies maScFes de cette auberge om cbefx:lié tatt| 
leai moyens poffibles de rendre leur maiiba 
commode & agréable aux étrangers. £Ue eft 
1:>âtîe fur des dimenfiûns fi vaftes , qu'elle pett 
• facilement conteniez cent Soixante. maitres* 
Le général Philips^ s'y plaifbit teilemens;^ 
qu*à Çqq, retour det Virginie , n'ayant pas 
fm obtenir k'^pèrmâflîon d'aller à New-? 
York à €aufe des opérations mtUtaires qui 
avoient lieu dans les }erfeys > A revinrfiur 
fes pas , &c fit près de quarante çoiUes pour 
avoir la (atisfaâion d'y loger. . 

Le maîtjre de Thôtél nous cônduifit cbec 
h chef ou l'intendant de la fociété cks 
Frères Moraves , qui" nous montra' de bt 
manière la plus honirëce tout ce qui mérJH 
toit la peine d'être vu dans cet établiffèitieni. 

Le premier endroit 014 il ix>us conduifit 
fut la maifon <les fiUes non mariées. Cet 
édifice eft bâti en pierres ; les chambres, 
qui font fpa:cieuiès, font échau0^s par des, 
poêles à la manière allemande. Là ces feunes 
filks s'occupent à 4^ travaus^ domeftiques: 
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(44*) 
et divtrfifléi ; phi|ieur3 font à^ wymgyft. 
à l'aîgiiiUe & dt trèf-hon gaût , ^ daiia 
cliaqw appvteiMQt on vceit difli^réos inAru^^ 
ffieiis: ck mufiqua* La f^pénçl^|^ eba^rg^» 
j^ ioraeilltt ces îeunçs perfenoes aow 
«miliiifit à leur dettotr » q^i t& noo grande 
ctmnbce Toik^ ^ sofli vafte que touc^ la. 
tmiSm 9 4lte eft lempÀo de tit&i^ & cbaqup: 
CHe y couche :lS^jM:é|xiofilu 
- L6 séfe&om eft viie gfâRide ÙU^, duc 
iaquelie oa a placé no ibre bel oirg^e i, les. 
' nplifaitte» mi fi»!,, oraëes di» ta^leaw qui 
Mpvë^tttnt qtsdqiie$ fu^s filés do^ ïéçxi^ 
ture^faifite , '& peictts par des filles qui oœ 
.énmemé auirefbk dans cease maiâ^n^ Ce^ 
4iéfeâDke leur fert auffi de cbapelle , cepea-. 
jdaai ^es vont tous les dimanches à lem^ 
^gftode i6giîiê ^ qui eft »n édi^oe &nple^ 
jmis d^lne gravd^ psopreié^ 
. La »aikm des garçons ^ con&raiie fur 
M même plan que ceUe des filles -> la feukh 
,éîffiami€» e^ que fur le ttâ» on a p«atiqué 
«a belvedw ^ d*0û non « feulem^^ Totis^ 
^diicouvxez une d^atisaote pec^e^ve » nais; 
c^acore vous ponw3 parfaitanent diftia-* 
Çi« la colonie enrieiÇi. Nous -xen^arquâ^aft*; 
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Xfne .àe bâfimeixt émt Stm éèghèé ^ U 
fuFintendantmnïSi iipprit que ces domliages 
> àvoient i%é cûxsSés pair l«s AmérIoaîM, qui 
i*étoidnt «nparés d^ cette inaifon pimrei|f«4re 
on hâpit^ , ^itdY trsoî^rter learsii^ilai^; 
1^ leoFs ÙcflKs laipfèfli l« bsmV^ de GvmaiiN 
lown,''II afonHt qm le w>mbrt qui nou^ 
fût dam cet endsrohyjouite cfe {bws-ft: dK 
;fexnedes coovmables ^ écoîi tnemy^bt»; Jfc 
4 nou$ montra une pleine aSjfaceiMé^ xA i\ 
Jbioœ affbra que fept cm hmç cm» &ldat^ 
imcriçsûo* jitoiènt ^ «r^eiefo ^wdi*( 

Toutes les branches à» maïiul^DAure» ^ 

Iftéders èc itiduftries font recueitties daas; 

ç^ecie maifon , Se enfeij^nées aux jeunes gMM. 

qui y font éUré$ ^ chacun d^^m ncmmbtie: 

' %ù iM^n-étte public par ïbn trâv^ » ftr le«, 

prpiii^ oui çn téfuhenfVoht àU maÉë^490m-. 

«lunei. Ces jesar^s gens ne re^tomt > prâtt 

4*^11^6^3 mais faiÊmt partie xte la çdtiftsah 

iiauié générale j, ils fdfit ^temeflft fi^ofvttst 

de tout ce qui leur 01% nécdKirm. ils4ia 

çonnoifiem poim les mqui^ttâes "tt^ies fok 

-Ijicitudes de la vie ^ coqs Imiis kftirm foBC: 

'^fuiploYés 4 U ^n^f e 4c ait fcrayaît ^ Imir 
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(444) 
feiâ idëbfiement eft ht mnfique , ôc toits 
les feirs ils exécutent un concert entr'eax; 

Ces çokms, qui (ont extrêmement pre^ 
voyans & întelligeos > ayant prévn les incoa* 
vénîeBS iniëparables d'tlné guerre civile^ 
avment eala précautiea, avant qu'elle eut 
lien -y de fe feumir d'une grande quantité de 
ihaicliandifes européennes qu'ils envoyèrent 
da^ kms dîfiî&re&te$ plantationa aux ^nw-i 
XQOB d» la colonie. ' 

Lés Moraim font ttès-affidtis au travail et 
tfèsningésîwx. Us fe marient » mais d'après 
U manière dont ces unions (ont formées ^ 
.tt ii'eft pas. pijobable que les époux puifient 
avoir l'un pour l'autre cette tendrefier réci- 
proque qui fait la fëticicé de la pJ^upart 
de no$ mariages. Lorsqu'un jeune bomme^ 
iè deijkine à cet état , il ne dok point être 
conduit par une inclination pamcuUere , ni 
par aucun ^tutre diçfir qu^ ceiui> de eoopé- 
ler au bien de la lociété & lempécher de 
s'éteindre. Tout au^e motifffecoit criminel: 
& contraire âuac principes; de la r^gioa 
qu'ils profeflTent : il éftimpoifible au moiui 
que -fon defir de changer d'état puifit^ pncK 
V^ttif d-un amojut çéçipfeoque , puifqu'il o^ 
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làoit voit l^épotife qu'on lui cito^ que, U 
Vaille de la cérébionie, ù , 

Voki k manière dont fe font- tes ina^ 
IriagM^ Le jeune hoipme fait part.de la 
réfolution qu'il aprife à un des minifttes\ 
àt lui demande une époufe > xelui-^ct eil 
infokne la fupëiieute des ^unes âlès qui 
]»ëiènte celle dont le tour eft venu d'être 
narîéei X.e mintftre la condu^ aa jeune, 
bomme ^ & on les laifle eâfe&ble pendant^ 
mei^eure ^ au bout de ce temps, il revient 
^ ks^ retrouver ^ &: li les deux parties côn^' 
ièntent à être unies j^ on lés marie le len«» 
demain : fi ^ inaibeUreufement ^ ihzmik 
conviennent pas, ils ibnt (bit à'i^ndtrei^ 
principalement la fi&ë , qui eft xemife.aff 
lias de k. lifte descelles à mariet^ & quifè 
monte a^ tx>ih):)XB de fbixaote à fcHkaote^ 
dix. Il faut alora qti'tile attende patkmihen% 
que toute la colonpe (oit disiez ^ à mçiiM 
que le mAàie Jebne homme Qe^^pT^repti^ 
Une féconde fois pour la demander s.,^e qui 
peut' artivet:, iratHDdn: qti'il nu iul eft pa* 
porn^is d'ëpoûfer d'autre. fegUM qtit;Ceti# 
tve& kquelle il a <n une entrevtie> Je^tfoit. 
%tte cet uTage ^M j(aifûn pQusM^\i$l\$ «A 
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Wèmn pÉlMi eiix tant de ««ajb» ââîbé» 
taires } vous Vo^et d'afii* cek <¥U« lie 
fenarfogc ki n'eA qu'bDe ibite cte Inécba* 
tuTiMi Infe <ii fitoiivMttnt par k hafitt-di 
iBé fntknsnè areétié pÉth ttëceffit^ 

Liuiqbe deut fwtfooiMs Ibnk niKifes , b 
fixàéid kur (ait ^J^aMt tim maift» oè»^ 
•gtëabl», a^BM un jacdin èe éipiti^àuie»i 
il y a tm. gcaad woitabs* in ëea bâttincaÉ 
ftw» aofbut dl» ta iriUci Leun ioâm cte 
deux ln«s ^tanty dès i'âgÉi de fit «na, ttb*. 
UvéêkitaÈt piritte poitr êtte inis aux éMÉ 
fiteiiiairet dont >*ai jMclé ^l'atetoar ^aiéftel 
li\t ^ 1* um^t d'âtte biêtt £oiteÉiètii iamti 
^ lai cnlâas da.lattt cièé h» peuvant io» 
iMvah tifle èendteffa bien ftacrieuliac» |oiiir 
dts;^(UmM4|D'ikttnt6p<U éORitaiii Lb(î<|aii 
hw dwdaux épwiâ ttev^ & t^eft le nuué 
i^ fiijMilt , it mo«i«tia.à lii, kaâkif. des ga» 
feiA i^ à «'ià là femitie j elbrOi tttàit dafl» 
tiaii: ttHiflEine «niqùamam d«(tiaés poàr kl 

ta fe^loftdts' Uohim:iéSt0iliÀi^ |>iai)é^ 
im L«flféitaiifeae.qraii €âlvimân< f Mt 
«ibfttit ««^aiit^dê oft.ikin ftau da«É 



Digitized by 



Googk 



Ite liâagel èms leurs igUfes / êf «tt f h^ 
fiint ufage/ d'infttùmtnt de ttiufiqil* poctf 
^kccomj^dgner leuirs cbanàs. La ptkrè «ccupi 
^refque un ûetà de leat temps 5 outre le 
lervice public qtti fefait )6urneikineat daitt 
but glande éghfè , Us cmt des prtefcs par^ 
ticulieres dans leurè ptôpreis cha|Miies ^ If 
malia , à midi^ & le foir. 

£a mettant à paft leur manière ridficulé 
de cfontraâer ks mariages , ce qttf poui? 
éax n'eft qu'un très -petit inconvénient / 
Dïi eft' forcé d'avouer que (1 b bonlieui: 
JbaMte ce monde, <eft éuX qui s'en font 
approchés de plus près. Loin des emt>lt<ir# 
jk des inquiémdes qui affîegeht les ^autres 
/liommes^. Us vivtut dans une paffakelibéltéi 
dxacun d'eux adopie ie genre de «l0<|«i^ 
l^réfel^ 9 leurs kabitatioi» fènt £taée» ëMÀ 
k pofieiofi laplM déticieufe &: la pksl^ 
venable à la fanté , & c'eft à cet* caéft 
t|ue t'ott dcHt attribuer de les voir fi pea ftijeti 
è éprouver aucune «%ece ^é maitdie» ? 
' Ces lionMiies n'oiit jamais cionnit tb bâftift^ 
lit kl viee nei s'eft paît eneore ifitt^dt paMèt 
«uat > leur i^^iramie «ôfiafe des' iraÉMMafétti 
lil ta flMlMfe leii; qtt^ilà M Ibupix^ pm 
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é;prlbs da rîcheflbs fuperflàes ; ils: pofl^^l? 
cependant tout ce qui mahque à ces pré^ 
tendus heureux ,.ki paix de l'ame &.Ià 
famé du corps; VniSk ^ mon ami i Gins être 
Morave ^. jbuir au pUis haut degré de ces 
hkm iheftimables l c'eft le vœu ie phi 
ardent de, votre , &Ci 



LETTRE LXXYh 

^ Hartford», dans le Cofine£dciit| 
le 14 Septembre i/Sf. 

Mon ctffeii ÀMî^ 

: , Cette ville d'où je date, ma lettre iffi 
Ijenfëe la capitale de^ cette prpyince j.plk^ft 
lituée à Tdueft de la rivière de Cojaçeâîfcut,' 
4f a'eft éldgnée des côt^s de la mer que d'ea- 
Virofi qùacaAte^ milles. ^ • 
^ Ofi HQus ic voir , entr'^utre^ chof^ reinàr^ 
quables dans cette ville , Airie maifon. bâti* 
fcp;bpis4e chêne du pays j elle a été eonf- 
$mm^l^^ Cette eharpenie eft ^ncoit 
ll^loUée, &vprefq.ué pétrifiée; Ce lUi:d$m 
^SÊ\ jR^pn jliie.ndqijit M ôotoini Jclose 

ifaati 
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* Aan.Belcher , 'qui fut goayerfleur 4^ ««Èé 
I>rovinCe &dfe la Nouvelle- Jerfeys ^ & qui 
fe fit adoret* par la jufticie &c la douceur de 
fon idminifttatioû». La féconde curiofité q^e 
, Ton. nous fit voir ëtoit uu onne qui paroîc 
.«n aufli grande Vënéi^ation que l'ont été 
Jadis lés chênes dans le temps desranci^ni 
Druides i il faut obftrv^r que cet arb» 
précieux a été pendant les ifévôlutions le 
dépofitaire des chartes de cette province* 
On nous fit voir enfuite un puits qui a été 
creufé à la profondeur de foixante ^ di^C 
pieds fans pouvoir trouver Teau» Les ou- 
vriers étant parvenus à un grand rocher » 
voulurent le percer pour le faii;c enfuite 
£iuter avec de la poudre y mais à peine <:ette 
pierre fut-elle entamée > que Teau en jaillit 
avec up^ force Si prodigieufe ^ que ce nei. 
fut qu'avec la plus grande difficulté & i 
. Taid^'de plufieurs pompes, qu'on put tenir 
^le ^uits afif^z à fec pour le maçqnnen Cet 
ouvrage ne fut pas plutôt achevé , que le 
puits fut à Tinftant rempli Se déborda* 
11 forme aujourd'hui la fource d'un tûif* 
feau ^ qui depuis plus de cent ans Coule 
ians augmentation ni diminutbn apparente* 
Tome IL Vjr 
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(4f*) 
' 'L68 Mbi»^ <t*HMtfi>id raconteût une 
hlfteif a pUifti^tt 4'aa nooMié Wothfield , qui 
Si im voyAgé dc^ Améffiqoe éans^i'^gipoirde Ce 
ilUre<iesprei%tè$^ttfi)éthodifme(r)« ilyit 
'é9fmt un nombfiBUX auditoire ua (erinao^ 
i{ui ne fot pts Hoâté des femmes qui ^'y tcra- 
^ntetÊtt cetapdcr^crop zélé 6it infulcéschaflë, 
^fcattrok m^ë^Eété' battu , «"il ae fe fôt&uvé 
WiU'plas vice dam u)ie maifon où4'(m voulut 
4>iôn lui permettre de fe teAnt. S a^K>it 
chdsfi pour ceactè de (on ièrmQti^ces paroles : 
' ^ CHguez mes yetix avec ronguenc propre 
â^^our le^ yeu^ >^ Après avc^r parle à fini 
auditoire pes$dttAt -un 4en>ps ccafidérablej 
pour indiquer Tôfiguent des yeux ^tti n*étoit 
' pokii: le véritable ; i( s'écrk «avec ^othou- 
' fia(îne t m Vousd^rai-^'e éonc ce que c*eft que 
M le vëfif^ble^Bguent des yeux .... c'e& h 
>>^i .... c'^ft k* guce ...é c'èft la iimplî- 
'M.cité • • • . layertu . . . . Teau de virginicé -— 
' n^ais ^ ib0tf Oieu ! ovi pourr^it*on la ^oa^ 

<P— ^— — — ^- II " 1 I I ■ I I m il I ■ Il I !! ■ ■> 

f i) Le méthodirme n'eft point uqje tejigtofi. particu- 
lière. Les Méthodiftes font pour la. plupart des Cal- 
vîniftes qui pouffent le zèle pour la religion à un excè$ 
• îmolérablc , & fanatiftie le pins outré. 
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des i»in93 de cuivre^ q^ui aysmt éti eii^ploitées^ 

disftiné ^ua:|>JtUbf^ier;54'éls^t* A^jf^^^'^i^ 
fcjçbUç jgiénëf ate y f aifoit mettrç le^ çfiçiiDeli' 
i|u'eUe i^e VQU|oxt pj^s pux^ir de axon ^ pou]; 
faire voir jufiju'où étoit pprtëes Thumanit^ 
& la 4oucçur des loue i mais » à mon avis j. 
j^ ctois qu'il çût été plus doux de faire 
mourir fur-lç-çhamp ces malheureux , que 
de les condamner à fubir une mort lente 
& crui^Ue dans ces fouterrains* Il eft vrai 
qiae Lçurs foufirat^ces étoient toujours ter- 
Xfiïtiifs au bout de quelques mois , mais C0 
termç tOi encore trop lonjg; dans une pofî- 
lâou^^ufli abeille* Ces i^inçont éxé exploit 
té(W de^puis très-longt?enap5 les mineurs, 
qui ont creufë au moins un demi-mille 
au travers d'une montagne, ont pratiqué 
de grandes cellules qui fe trouvent à vingt 
toites au-deflbus de la furface ; on defcend 
lesprifonniers dans ces cachots par desef- 
peces de foupira,ux qui fervent également 
à leur donner d^ Tair^ Si ^ leur fairç 1?^^ ' 
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ttùt ftodrnture jourhalieirfe, ttiâîs la lulntet^ 
ne pénètre *J)rèfqUe pà^ dam cette fotnbrô* 
éemètire ï depuis le commencement âe h 
guerre , cette pràbii fert pour lés royaliftes , 
dans là vue ùids doute dé les lairê renoncêi' 
S leur attacheiiiéttt pàxit lé fouvetâin , fe 
de lei* forcer ;à feconnoîtfe l'autorité dit- 
<origrè$. Ôri m^a arfuré ^tt'urt gfând nombre' 
d'entr*éui ay oient été enlevés de leUrs mai-* 
fons par ordife de Tàfïembiée, &t qu'après;' 
un très-léger examen fur la dépofitlon de 
gens gagnés à cet. effet, & qui par intérêt* 
Qu par vengeance dénonçoient ces infor- 
tunés', ils *av6iént. été traînés "vers cet* 
abîme , où ils attendoient la mort au milieu' 
des fbuffrances dans ce "tombeau , queroni 
ppurroit avec vérité . nommer le$ cata- 
combes, des, royaliftes , d'après le '^rand 
Aombre dé ceux qui y font émprïfbnnér 
or de ceux qui y ont terminé leur nfialheu*^ 
reux fort/ ^ ". * . . 
* On trouve dans .là Nouvelle-Angleterre 
Uû animal que l'on nomme le Couba; fcet ani- 
mal agit comme s'il favoit que fes petits ont 
fans cefle befoin. de fà. protedion 3 il les 
foignë ^ ne les abandonne jamais que quand 
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^nal ne témoigne jamais la moindre colère,^ 
ia femelle ^' telU p.rp vacation qu'il .puiflT^ 
en recevoir. Exeipple' aimable & trop peu 
fuivi ! combien la partie de la créatioa^ 
prétendue raifonnable ne pourrQitreJlç pas 
.puifer d'excellentes ^ leçons parmi les êcteis 
auxquels elle fe crois û fupéneure! * ^..^^ 
Adieu ,.&c. 



L E T T R .Eç^ L X XV 1 1^ 

A Néw-YoA, te aÇ'S^ptembrtt 

;■•-'-> . ". \. o-.- ,.'• .: :rS: :.5 
MqK CHER AMïV. : -^ ' -.*' > 

A^^.;^ -- ^wrf r£ie eft remarquable; par-fe 
.fobriquet de têtes de citrouilles que fe 
habitans donnent à, ceux de. la*. Nouvelld- 
» Angleterre. Cette fingularité eft: due» ï un 
.code de loix religieufès & très-fëveres faâ: 
îdès le commenceERejjtt de la colonie da 
;C6nneaiçut, & qui' portok- que tous iât 
bomnae$ dévoient avoir ^eurs cheveux* cou» 
'pés ÇQiim ôc arç0odis»r Tous les GimeMs ibk. 
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les hièyièût côupet de nouveau , & fou-^ 
vent , au défiiuè d*ùn bonnet , ils fe côc^ 
foîént d'une écorce de citrouille / pour fe 
faire feire cette opération dafts la forint 
ftefcrite. 

Je rie Vbis pas de quelle utilité cette 
loi pottvoit être à la religion , mais il 
tfi ail moins Certain qu'elle étoit éconch- 
inique , en ce que les cheveux ne fè rrié* 
loieiit point , & que les rubans & les 
bourfes à cheveux devenoîent inutiles. Je 
fuis cependant tenté de croire qde cette 
coutume^ étoit réellement venne d'un origine 
religiçufe, parce que , quoiqu'abandonnés 
6c fans frein , ces colons, étoîent cependant 
enthoufiaftes en matière de religion , èc 
cette méthode de porter leç cheveux courts 
timpéçhôit ceux qui àvoîent eu les oreilles; 
«bupées pour héiéiié ^ de cacher leur inlbr:- 
fiuho & kur difgrace* 

Nèus avons pafifé pfès4'6ne eglife,fituée (ur 
le bord dé la mer , qui fut ehvirôhiiéeîi y à eu 
dimanche trois féinlitié»^ par des ttoupés dv 
3U>i^Ifland y pendant le tmnps qù*on célébroit 
4'dficQ$ le miniftrç T$c beaucoup dé rebelles: 
.&rçnt "ixtité^. Cette "expédition ciu& uao 
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vive alarme dans là congrégation ,,cbaciînL 

penfoit à fa fûrecé , & prenant le premier 

c:hevâ^ qu'il trouvoit fous fa. naain , fe fau- 

yoit à toutes jambes, pendant que plufieurs 

des nôtres les pourfuivoient fur d'autres 

chevaux. Un des habitans. quji demeure 

près de Téglife , nous a dît -qjill ëtoit fort 

plaifant de voii^lcs uns fuk fur U$ chevaux de 

leur& voifins y qui couroient après eux pour 

ravoir leurs montures ^dfautrisi chercher upr 

abri dans les £brêts adjacentes» Les femmes^ 

qui n*avoient d'autre reflource que ka 

larnoes , Us cris & les éyanouiflemens ^ ea 

tirer tout parti qu^elles pouvoient j & comme: 

de toute cette rumeur iJb n'eft pas réiulté 

le moindre accident , ta. dsene a du êtm 

en eflfet des plus rifibles;. 

. Il m'isfii impoffibte de yons exprjixfôr h^ 

)oie.que nous repentîmes à notre arrivée: 

à King'sbridge^ Nous aHions nousr trouver 

ençieremâOLt libres y car , après avoir pafl^ lai 

barrière^ nous n^étions plus.au pouvoir de^ 

Américains, & jufques^à nous ièmblions. 

ençope douter que nous eu^os rec&uvfd' 

notre liberté. Nous avions eependant reçtf^ 

la naov^ que nous étions ^ediangés^ St: 

Ff4 
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ijue nau$ avions obtenu nos pafle-pofts en' 
cbnfëquence î naaîs nous avions éprouvé 
tant de viciflitudes depuis que nous étions 
{Jrifonniers , que nous n*ofîons encore nou^ 
livrer à notre fatisfadion : elle n'éclata fans 
réferve que lorfque nous nous vîmes près 
de Parmée angloife. 

Llle de New -York à Kîng^sbridge eft 
Jointe au continent par un petit pont dé 
bois i le pay« qui Tenvironne eft montai 
gneux & plein de rochers. La riviçrc , qui 
fépzttr l'île du continent , eft une fauve- 
garde contre les invafions fubites de Ten- 
îiemî. Les ouvrages qui en défendent lé 
paflkge font- extrêmement forts , & placés 
fi avantageufèment / qu'une armée feroît 
'taillée en pièces , fi elle entreprenoit dé la' 
traverfer^ Ce pofte important eft à la diA 
tance de quatorze jpaillçs de k viUe de 
Î^ew-York. • 

* Gn eft fort occupé à réparer nôtre flotte, 
i canfe des dommages qu'elle à éprouvés 
dans le dernier combat contre les Françoîa 
près de la baie de Ckefàpeak. ' AnBrtdt que 
Içs Vaifleàux feront prêts , ils 'remettront à 
la vpild atveç yti çorjps çonfîdérabfe cib^ 
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•troupes qui feront commandées par ftp 
flenry Cliton , afin de-fauver , s!ils ^e 
peuvent, Tarméé du lord Cornwallis. Il 
n*efl: pas poffible d'exprimer remprèflemém: 
'que témoignent les troupes de mer & de 
terre pour cette expédition , principalement 
les premiers , qui accélèrent les travaux 
avec toute la diligence imaginable. -_ • 
' Deux ou trois jours avant notre arrivée, 
le prince William - Henry y étoijt abordé, 
ïl a fait le paffage d'Angleterre fUr le Lionf , 
de foixante-quatorze canons , commande 
par l'amiral Digby, S, A; R- defcendit^à 
terre , & vifîta toutes les placés de la vîlkî 
& les pofl;es qui Tenvironnoient. Dans toutes 
^les remarques que ce prince a faites , il'^ 

* montré beaucoup de jugenîent 8è defaga^- 
cîté , & fes obfervations ont été très-jùdî- 
cieufes. Il y a quelques jours. qu'il accoftâ le 
lieutenant Bibby de notre régiment , & lui 

"dit : '« Hé bien ! capitaine Bibby , vous êtes 
» donc du bureau de l'adjudant général i je 

* »* penfc que ce pofte doit être lucratif >>. Bibby 
répliqua : « j*ai l'honneur d'aflurèr votre 

* 9> Altefltè Royale qu'elle ell mal informée ; 
'wtoutes^'les perfonhes qui foat^. dans co 
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.«• bureau n*ont qu*un falaire bieii mîiîce*^.— 
Vraiment l s'écrie le prince avec furprife , 
4f dans ce cas vous devriez partager les 
V profits » des commiilaires Se des mdtres 

» généraux des cafernes ^ car je vous réponds 
«que ceux-d ont des émolumens fuf&fans 
»pôur vous & pour eux ». 

La vitte de New-York eft fituée à Tex-n 
trémité du fud de cette île -y ùl fituation 

.tft très-riante ^ & ofire de tous côtés uoe 

,ferÇpeâiy6 délicienfe. La ville eft prefqii'eR* 
iier^s^eof:. bâtie fur la rive orientale de la 
rivière » à caufe de la proximité de ce port. 
Beaucoup de rues font plantées d'arbres qui 
s'élevant le long des maiicns , les tiennent 
è Tabri de Tardeur du fôleit^ & répandent 

. en même-temps leur ombre fur les paflans. 

. La plupart de ces maîfons , bâdes en bri- 
ques 3 font très - propres ^ très - fotides , & 

, ont plusieurs étages : il y en beauacoup qui 
ont des balcons fur les toits ^ tant pour y ref- 
pirer le frais dans les belles foirées d'été ^ que^ 
pour jooir du point de vue du port > & dei 
côtés oppofôes* Les toits font couverts en 
lattes ; les rues font pavées 8c bien entre-^ 
teoiies. > mais elle& font pour la plup^ 
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j/ort étroites ; il n'y en que deux ou trois qui 
font aifèz larges i là longueur de h ville eft 
d'un j^eu plus d*un mille , & fa largeur do 
la moitié y fa fituation eft regardée comme 
'très-avantageufe à la fanté , tiiais elle eft 
fujetté à un gtaild inconvénient , c'dft de 
manquer fouvent d*eau dcmce. 

On y voit plufieurs édifices jpublrcS , dôilt 
très-pèu méritent îa peine d'être refilarqués. 
Il y avoir autrefois dëtik églifés ^ k Vieille 
ou réglife de la Trinité , & la ïïôtiVé oii 
la chapelle de Saint- George i tomei déifie 
ëtoîent très-grandes, mais la préttiiere a été 
détruite par le feu. Autant qu*il eft poffible 
d*en juger par fes ruines , il patdît qu'elle 
atoit été bâtie felôn l'ordre gothique, La 
chapelle eft. conftruite d'après tios riduvèhès 
églifes à Londres, & eft fituée Vis-à-vîs 
une grande place .où fe ttouVe le parc 
d'arçilîerie. Outre ces deux cdîiScés , îl y a 
plufieurs chapelles particulières , dont deux 
font pour les caîviniftés hollandôîs , deux 
autres pour les Allemands , & un'é chà^èfte 
pour les François. Ô y en a ég^îefhént poiir 
les Luthériens , les ÎPresbytériehs , fes Qua- 
kers, lés Anabaptîftés^ le^îVIômvfes, &ïïhe 
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( 4<fo ) 
rlynagogne pour les Juifs. On y voit encorde 

. une ëcok de chanté pour (bixante garçons 
& auunt de filles » un hôpital ^des caferaes 
pour un régiment, & une prifon très-forte. 
Le bâtiment de la maifon-de- ville n'eft pas 

.aufli conûdérable qu'il devroit l'^tte pour 
une ville femUable ^ & fert aujourd'hui de 
çorps-de^garde. 
Le fort étoit autrefois quadraogulaîre & 

. capable de porter foixante pièces de canons , 

. maïs oa vient d'y faire ajouter des ouvrages 
trè^conûdérables i c'eft dans^ Tencdme de 
cetjFe place qu'eft fituée la maifon du goi|- 
verne^vir^ Au-deflbu$ de la fortercfle , il y a 
une batterie de quatre-vingt-dix pièces de 
canons , & des cafernes pour deux com- 
pagnies de foldats i dans une petite île op^ 
pofée à la ville, on a conftruit un hôpita! 
pour les matelots, ii^alades, , , 

. . La rivière du Nord a un peu plus de dei^ 
piilles de largeur jufqvi'à Paulus-Hook , ou 
il y, a une fortification confidjérabk vis-à- 
vis New -York i mais, dans l'hiver les 
yaifleaux ne peuvent y- mouiller ea furet4, 
parce que cette r^çle ^ft ^expofée à yn.veat 

, du nord , qui y amooçelle Xos, glacojjs ,^ç'^ 



Digitized by 



Googk 



poûf^uôi le$ bâtittiens prëfereftc dé jèttef 
lincrè dans là tiviere d'Eft , ce pofc étant 
J)lys à couvert, quoique plus petit *^ue* 
liùtfé. ' . ^ 

^La mfer , pf es dé New-York , produit tiné" 
gVan^e quantité d'huitres , & beaucoup d'au*' 
tfes erpecés de poiÛons t les hoïnârs ou écr6-' 
VÎfTcs de mer y foht extrêmement grbfles &r s*y • 
tfoiiVent en gfaîide abondance; mais d^ùis' 
le bombardement à Long Ifland , ils ont' 
abandonné cette côté , 6t pas utt feul ne 
s*ért: ifiontré depuis : ils font d*abotd venus 
iïir ces Côtes d*unè manière fort fîngùli«rèé- 
Tous les homars qû*on mangeoit autrefois 
dans tfette île , y étoient apportés par les' 
habîtaftis de la Nouvelle-Angleterre dans dé 
grands bateaux platfs , Car on n*en Voyoir 
point îéi 5 un de ces bateaux , eu ttaverfanc 
rentrée du port à un endroit appelle Hdt^ 
dates ( Pof tes-d*Ënfer ) qui eft très-dtnge*- 
rfeux, toucha les rochers qui s'y trouvent j' 
& fut mis en pièces. Accident fort heureujt* 
pour les homars , qui fe trouYoient rendue 
à lêUf élément , & qui depuis ce temps: 
àvoiènt beaucoup multiplia dans ces pa- 
Âges, où Toa eo j^rèttoiten quantité jufqafi 
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l^oqnp du bombardement , ()ui fans dmpf 
les e£B:aya au point daller chercher tfn autr^ 

Ayant parlé d'un endroit qui porte k 
nom redoutable de Portcs-d^£nfir , il efi: 
très»)ufte de vous en donner la defcripdon; 
ce qui nfe lera d^aut^nt plus aifé , que j'ai 
il^qi*même pa^é cet endroit dangereux dans 
tu^e promenade que j'ai ^te fur l'eau avec 
qadques o£Bciers« Nous avions décida de tm* 
verfer Ventrée du port pour voir de ptèsce 
terrible p^age ; nous fortln^es de New;-York 
^ Vfàdfi d'une bnfè alTez douce ^S^ pre^u'à la 
iqaréeliaxite ^ car, daxvs tout aiitre temps ^ 
«^paflfage devieqdroit ijrnpoffible. En moins 
dlp deux heures , nous doublâmes eptiere* 
mejit les Portes^d'Eufer. On ne peut s'em- 
pêcba* 5 iU vue de ces écueils , de fe rap* 
pdUbr la defcrïptioç de Charybde i^ Scyila ; 
IgL Jai^ur de cette ent;:ée e^ en cet endroit 
d'un denu-mille) mais ^ canal eft très-étroit, 
n'ayant ^eres que quaratite toifes d'un 
1pof;4 ^ l'autre j Teau s'y. précipite acvcc rapi- 
4vé, & forme difiëxens coujrans , dpnt il 
o'y a qu'un feul qui puifle porter un vaiA 
|b{|U ^c^ Xûreté*. D'un cdté on voit des 
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moneeatix de roches à fleur d'afttt^ de l^aiittft 
un gouffre etfrayant , formé par un rocbej^ 
qui y eft enfeveli à neuf pieds au-deflbus. 
de la furface de la mer t on nomme cet 
endroit U Pot, U attire & engloutit tous 
les bâtimens qui s'en approchent , &c qui 
Yom fe fracaâer fur le réffif qui eft au fond 
A un certain temps fixe de la mairëe > oa 
voit Teau s'élancer avecfurie, &: x^aufler 
alors tout ce qu'elle a englouti ^Inftane 
auparavant. 

On voit encore un autre réiBf de rochers 
qui eft prefqùe vis-à-vis des Portes*<l'Enfer ^ 
& que Ton nomme , pour inspirer la ter- 
Teur , tke devits fiying pan ( la poêle à frirer 
tlu diable.) Le ï^uit que font leis vagues ea 
fe brifant contrexes rochers , peut être jufte^ 
ment comparé à c^lui que fait l'eau iorfqu'oa 
la verfe fur un fer rougi. Quand les vaifV 
féaux fe trouvent attirés vers cet ai4me i 
leur deftruâion devient inévitable» 

Il y a cependant d'excellens pilotée qui 
naviguent dans ces endroits izngQtwx t 
mais, malgré toute léttr habilité, beau(X>ttp 
de bâtimens y périment. On avoit mètûM 
cru avant U guerre , qu'il étoit imp^ffîblf 



Digitized by 



Googk 



(46^ y 

^a*uii' girand navire pût y pàûVrj inak: 
fiepuis. cette époque plufieurs vaillèaux de 
tranfports , convoyés par deux frégates, ont 
entrepris ce paflage périlleux > & s'en font 
tirés avec fuccès^ 

Ce qui eft beaucoup plus extraordî-^ 
nairc , c'eft Tintrépidité avec laquelle ca 
brave marin , fir James Wallace , cohduific 
le vaiilèau de Sa Majefté , ^Expérimenta 
de Cinquante canons | à travers ce canal 
terrible. 

. Fendant que le comte d'Eftaîng , avec 
des forces fupériéures^ étoit mouillé dan& 
la rade de Sandy Hook & bloquoit le port 
de New-York , il fit partir quelques vaif* 
£eaux de ligne à rextrénûté de la partie 
orientale, de Long Ifland , afin de croifer 
dans l'entrée , & de s'emparer dés vaii^ 
ieaux anglois qu'ils pourroient rencontrer* 
^ir Jame$ Wallace^ croifoit alors danj l'em- 
bouchure i lorfqu'il découvrit les vaifleaur 
jènnemis , il dépendit dans l'entrée j les 
f rançois l'y pourfuiyoieat , fe croyant {ûts 
'4© là vidoire : iir James voyant le^ danger 
ôuquel il feroit éxpofé en livrant le conar 
J^at à des forces auffî. fupérieiires ,• plutôt 

que 



Digitized by 



Googk 



< 4 > ... 

ijtté tle Vôîr fon vaiffeau deveiiif la ^tè\& 
de l'ennemi , fe détermina tout-d'un-coixp 
à traverfer les Portes-^d'Eûfer j cette aftic^a 
hardie lai attira radniirationdei Françoii, 
qui ne jugçrent pas à propos dé pferfiftér 
dans leur f)oiirfuite , &:. la témérité de jfir 
James , qui furptit également tous les capi- 
taines de notre flotte , jfiit juftifiée paf la 
téuiïîte 6c par la prcffiiite néceffité qui y 
avoit donné lieu* 

J'ai été ce matin fur h greVè pour voit 
partir le bâtiment porteur des dépêches 
pour l'armée de Cornwallis* Tout l'équi- 
page paroiflbit très-content d'être chargé 
dfune miflîon qui ne pouvoit manquer 
d'être reçue avec joie. 

Comme ces fortes de bâtimeni ibnt ûqs 
bateaux découverts , CéûX qui les montent 
font expofés à bien des dangers lorfqu'ils 
ont à faire uûe grande traverfée ^ celui 
qui vient de partir à une route aflèz longue 
avant d'arriver à Chefapeack. L'intention 
de ces marins eft de ranger la côte j maii 
îl eft trfes-poffible cju'ils foient fpuvent jettes 
en pleine mer ; le dernier bateau femblablé 
qui nous a été envoyé paî^ le lord Corû- 
Tome ÎI^ G g 
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jtroi? iours. Çcf ft^ .^^fm^ k sfitao- 

jfran4ej tjjfq^ps^ courir , exjç^jii^ Ipïfq»'»!» 
l'embouchure de la CAç^waA. ii^j^ , §fç. 



LETTBfi I.XXVUI. 

New^York , je 30 Oaofve 

* • ■ • - '-'■■' " "1781.' 

". • Q u q 1 9 p.f JLpgg-IlJaiï4 fojt «jo nqçr^ 
ppfleifiqa^ ^9«s éffW«? fî^cpre fi^Jp^ 
ver? \'^^ aux igfnjfjjpos cp|itiflu«)\le? des 
Ai^^rjc^ins qiji çn Çjr^vedept V^flÇ4f p»' l«? 
j;^tef dii Cçru^e^ci^ , §c vi|enneDi| Cevâ^ 
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Quoilcl oâ X Mtvdôfé la, mrMM dieifb ds 
^isr-Yocfc^ ottdéboaiqus àStocdûsM^ p«tit 
tdUâf^ , (pil confifté aot ^oilqiiier nuàfotàï 
ép9itSé$ ^ & là. Oft twuve dans çecpc^t 

^a fouveot-en partiô-dte plaifir pour taoi^^ 
da poiflôa. M iM^re d<^ cdcce au^eigé a 
g^agni confidévaUeûi^oit d^gent dtpuili 
cette guerre - 

Ob voi( > i qtlblqi)^ dilIlinM de>fe(^Vork 3 
des l^ilteufis confîdërâl4dS qui cotiimatideiifc 
la viM» y &: Air kfiqsi^es on a conftniit uâ 
fbct r^gulief , avec quatre, baAiqnsw Mais 
Il ferok mutile de fiûr'e um^ ëtiumérattt>ii 
db toufi' les ouvrages qui cint été faits dans 
ceti» ite ; il &ffît dk>b&rv«r qu'Us fii^iic 
innomlMrables ^ & que fours^ pofitiôas fbnr 
très-avantageufes. fl* efl( ^Miftnt que» les 
Améncààis^ les aient abapdontiéès* fi fîici-* 
leïM&t ,' f«ifi|ii''ils^ devoi)fcift écre Gertaitti 
que par uiiié f<Nnblablè coiiéàite ils^ftfoîedC 
^UgëS' de cëder New-¥0rk« 

Je peôâi qae le géiféral Washingtofi 
r^&arqudfnt la tef%eu« dei-Ainériâûfis apièk 
le combat , éc craignant ^ en voyatir um 
ti-otfpei' les poupAiivfîr /«tS^uei dans leuri 
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retrànch^xient » qu^iis. ne puflent Coatenit 
nae iècondé atûique , aima mieux les aban-- 
donner- qae iie ns'ex|)ofer à voir forcer Tes 
l^ts.y puifque l dans ce cas ^ la retraite 
dcvieock impoffiblo; à fes . trouf^res , & la 
deftmâioa de:(ho: aribée inévitable, 
i. Long'ïfland:'.«ft:;la:pliui grande île qui 
ie tfduvje depuis db .ca^ ;fl6jride >au cap 
Sable. Sa longueur eft de cent trente nailles^ 
& fa k^g^ut dé -qflinze ; ^eft d*4près ia 
farine qu'elfe iav^té^Aitafi nommé^> La partie 
fod/de Vile qui:)b<?itle l'océan Atlantique 
«ft baOè^ uni^ ^fabJom^çijfe , &: eft coupée 
d'un grand , ijawbre de . largçs ^ baies. Une 
chaîna de-. èoUii>e$ tr^vei:fe Tile ' dans fa 
loç^qeur ^ &. l-on peut de ces ,éminences 
jouir.de la Y¥iQ^4'Un océan immenfe > &da 
continent ,qai:5;y ^oint. 

La plaine :eft:patfaitem€nt unie s & par 
«n -phénomène rare /en Améri^^e, on n'y 
^sfQijE.pis. un îfcul arbrèv On, aff^re que k 
fol n'eft pas pi-opre à . les produire , ni 
jiucune ajûtfe fefpece de végétation y excepté 
iïQe berbe de.imuvaife quajitéf&uneefpece 
deibrouflaill^* ^ : - . .\ , ^ ' 

w-^l* fol de e^ttè jdawe:^* une tefre nfire^ 
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couverte de nioiifè ! dëSfeiïs tétte^èrre-;', 
qui eft {pongîeufe, Torï trouvé une côucKè. 
\dé gravier qui* abfbrbant tomes les fortes 
pluies, empêche que fei é'àuX'ttfe féjotirnènt 
j|flez long*temps fur la^ terre pour la rendtfe^ 
fertile j il s'en fuit que l-herfeey cît)k volori*- 
tiers dans lés temps Jiumîdésl, ^& qtt^ellé fe 
trouve bidnt^ brûlée lôrfqiaè là fécheréfle 
arrive^.-- -• '' ^' '- '-" ''-"-^ *"'— •■ ■' 

Cettéplaitîe fournît cependant une nour-- 
riture fuffifante à un gtàhd^hbmbre de bêtes 
A cornes ,' moutons / dïévttùx, &:c. Les 
îiabîtans ont eu foin dexremer en différents 
endroits des abreuvoh-s^ , -^dont les fonds ';. 
étant revêtus d*argile , retiennent ' plus âifé- 
ment l'eau dé pluie dont ils fôtW uniquement 
remplis. Il eft à rémarquer'que dans toute 
cette étendue de terre ;' oîr lie trouve ^ pas 
la moindre - fource ni te ' moindre ruiffeau. 
Cette platnfe eft* dans lé inême genre que 
nos communes en Angleterre, n^étant ren- 
fermée par aucun enclos , & prefqùe inha*^ 
bitée, R'Ven excepté quelques cabarets i. 
qui y font' établis pour'îa commodité des 
Toyageurs.' • - ■ ' 

' J'tîxpnménài ; difficilement Pinquiétudjé 
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dont chacun '^«rcûjifok a^ë lots du 4éfvurjt 
à^ notre^^tt^. -Qna^it V^rpoir que mal- 
^if^ 1^ cotnbat <|u'^Qç au^oit àïwtenif contre 
Ame forc^ plus çoafidérable , à deflèin de 
if£ fjT^yeir un paiîage pour iècoiirir Tarm^ 
iiu^lpi'd Cprnwaliis , elle arrivetoit aSèfc 
4tpt pour lui ^porter' 4^ fecours > mais |e 
4ïe puis y pue reitdre à quel po{nt nou$ 
' fûmes conftemës lorfque nous v!me$ rêve* 
iiir cette même flotte ^ qui noqs anoonça 
^ue leur voyage auroit été fans cfiet , at^ 
tendu que trois jours avant fpn arrivée à 
Chefapeak , l*armée du lord. CornwaUis 
s'etqît rendue aux forces réunies de la France 
& de l'Amérique* . 

Quand la %ttte n^i^loife appareilla de San«^ 
dyhook , le général, Washington , parle 
jnoyen deç fi^auy d'alarmes, en fut infoimé 
en moins de quarante-huit hi^ujres , quoi* 
qu'il lut alop à une difiance de jfoc cents 
jnïl|eç. Un rebelle, dans New- York , î^rbor* 
un pavillon blanc fur le toit de fa majiion ; 
ce fignal fut r^pogdu par un coup de fufîl 
Qu} fut tiré dzfjfi up petit village , à un mille 
de notre pofte de Paulus Hook. Ce premier 
feufirt répète pw uç autrei jufqu^àcc qu'oa 
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qull avoit de forcer l'armée à fe i«iidr# 
fAf6tà\ief^\ ÊéfeftWî, flé^fttifeldatts qtlia- 
ilté d'ôtcàfiéhèf , eft fav-tfeUt irtdiQîtfiîfabte 
terfqUë rôh fait Ik ^eér#, p(Mf pbuVo'f 
éKfëi^ùf^ pttts^ fûiiém^'nr 1er phbs' qtil' oAt! 
éttT fôxméS: n^icéAîoà' libur for fatate 
dans jà'iSSîij Wiattré' pféfttiter^' <Jê fat* uH ^1^ 
dfa:n- des^ Airiéffeaijas' (fi*, fotrrtfe Aafqe» 
d*un rcjyatifte , avertit noiitmemisdadéj^ktïï 
de notre flotte. Je crctis'que la plupart* des 
matheors qu'ont é^o&vés 1er troupes att- 
glbifes fur le contînenr., pècrvent être attri^ 
bûés à des czufes fémbtaBlesL : 

L*arrtié« dû lord' Cortnrafittv fai» ptU 
fohniefe^r elb anb' prte^ trq^ e^nfidëralite 
pouf:étre'aiféçnënr iëpà%ée %nd feotibtabte 
^chec doit nëceffinreiiielit diai^ier coâte li 
face- cfes' afat^ds^ Noofc die po«vcms pks 
£3utenif cetœ ^|iierte^efrairâq4rahï its Amé^ 
ricairau' l^ob$ cKfeadre eft tbm ce qui notîi 
féfiejà Êûre Sr la' Grande -JBfietagne vea^ 
abfolument fubjuguer FAméeiqae , elfe né 
dmt pis tarder à rtî^vtffeiim renfort confia 

G&4 
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dérable» où U malheur arrivé à Tannée du. 
hètd Cornwailis doit être regardé comme 
la dernière époque de la guerre dans c^ 
continent. 

. Je viens d'arrêter mon paffage dans le 
^quebot le Swallon, qui doit faire voile 
pour l'Angleterre à la fin de la femaine 
f FQchaine. Je préfère de retourner dajos mon 
pays fur un femblable bâtiment » à me 
mettre à bord d'un vaiflTeau de tra»lport, 
«on- feulement parce qu'ils font meilleurs 
voiliers , &: que l'équipage étant plus nom- 
breux > ils foMut moins expofés à être pris^ 
fixais encore parce que les vaiflèaux de tranf-i 
ports font en générai en mauvais état > & 
que leurs fonds font très*dégradés par Ix 
longueur du temps qu'ils reftent dans los^ 
rivières , ce qui les rend moins, capables 
dk réfifter à la gioflè mer & aux vonis vkh 
lans & impétueux jde l'hiver« ri 
• Comme voilà la dernière lettre que fe vous 
écrirai de l'Amétiqne^ permeites^moi, avant 
de quitter pour Jamais ce pays; de vous Êûra 
part de quelques réflexions fur cette maU 
Jieureufe guerre. 
Quoique |e ne. doute pas que l'Amér^yie^ 
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ail moyen des fècours qu'elle a iieçus dé H 
France , ne piïiflTe un jour parvenir à cette 
indépendance û defirée , elle verra quel 
tort .die s'eft Éstîtè à elle-même, ,& dans 
quel ëtat de trouble & de confufioa cette 
révolution VmvA entraînée. / Comp^ état 
nouveau , elle doit tnaintenir ou établit fon 
caraiftere public , & d*aprè$ toutes les règles 
de ïà politique ^ elle doit ne point al^andba^ 
nerfes alliés. ' 

Hélas ! aveugles Américains , le jour vien- 
dra où vou« géjidTeznde -votre imptu^ençc^ 
mais trop taf d ! iotfqvté cçtte iit^dépendaiK^ 
fi vantée fera. une fois établie , qu'ils nf*' 
difent fi réellement ils fe trouvent auffi 
libres qu'ils Tétoient fous 1% gouvernement 
anglois ! j'en appelle à eux-mêmes r fi leur 
TOponfe n'eft didée que par la finçérité, 
ils me diront qu'ils ne le font pas, mais 
que peut-être ils le feront un jour. Quand ce 
jour viendra-t-il ï 

Ils fe trouvent en outre entremêlés dans 
lès cabales ^ dans les intrigues de cours 
Àrangeres , qui chercheront fans dôme- à 
les affujettir réellement un jour,.^s^em- 
fpareront de leurs provinces naéridionales. 
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l'août prédire qu'atant qn'ûn demi - ûtctm 
fc foit écouté ^ VAmétiqvà aura reGCurs il 
la tf)er^*pacrm pour im|)loreil une ptoteâioa 
qti'âH* avait autrefois dédsâigtié cmitre la 
tftitïHlie & les petfécûtions dé fes ^ffliës 
ftfttteb i les AntMcdtsr coffâdîtrôÀc do» 
qu'ils ^tdietirheorrêrâ tvàni que cette rdvo* 
IttââA 'ai^ eiy I^ » & ife femirbnt qu'As ai» 
lé' font i^kH. Sans' douce alors ils gémiÀAt 
de leur conduite paflëe ^ ils rà(¥feriD^/%»/ir 
kMÛy itêgreés. dons on' tbnibre fiien^ *, &: 
«tfs^ ^Mffertî^itt encete une âtneseflv et ftdt 
f^riéiW prMMîe , ilr &cùéérbn le j^^ te 
re^rendtoiu: les armes. Adieu :^. j^c^ 



/ L ET tR E L X X IX. • 

A' bôrd'du i>aqndbot4e^Sw«âl6kl dâ PcM 
de SatiH^Màry • aur lies Sorfingui^^ 
le ,8 Décembre lyti. 

Moî? CHER AMI^ 

Le viendemiadn que nôuï filmes attivés^ 
le lond'Duirymple , qui étoitchat^ des dé- 
pêches de. fir Henry Gliatdn , craignant qot 
le paquebot, ne foit •détenu par des vents 
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Emtû$ pendunt wn temps confîd^rablev& 
am avec ^mpreflement de faire xemenre 
4d$ papî^rs quiétoient d'une fi grande con** 
f^quefx:epour h nation ^lona un bateau de 
pêcheurs. Malgré un vent très-fort , un^ 
mer orageufe , &c qu'il vît les ennemis tout ^ 
autour de lui , animé d^ Tamoi^r: du bien 
public il oublia toute ±ùtre cGfMfidërdtidn 
& jufqu'à fa propre fureté , éi aig*0«lpâgné 
du cëmte de Lincoln , pâfïager à bord du 
même psiquebôt , ils fi^eftt voile de cette 
placé. Nous les vîmes partir A'ûtte éminencd 
qui cfft dans cettelle: la mer étoît fifteriènfè 
que tout le monde ct-aîgrtoit quIfehfe^lTe^ 
jamais atteindte les rives de TAngleterra. 

On fait voiç . aux étrangei;s qm abojdent 
dans cettelle la place où fut trouvé le corp^ 
du fameux amiral firÇlçuddS^ ^oyel»a|>rès 
fon naufrage d^ns l'année 1707. Ç'eft dans 
yne petite; anfe » nommée Portheli^ , près 
d'un endroit connu feus.le nom des Tolmens; 
La tradition aflirre qu'il fut trouvé nud , & 
que ce qui le iSt recoanoître pour l'amical 
fot un portrait de la reine fa fouveraine qui 
é^)it attaché fon col, & fon nom gravé 
fur le revers de cette mignaturé. . ^ 
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n fut enterré dans un banc de (âlj 
qui ëtoh tout près de l'endroit où fon ca- 
davre âvoit été trouvé. Son tombeau me 
fit (buvenir de l^ai'gument dont fe fert Ar- 
chitas pour implorer la fëpulture- après fa 
mort. 

At tti natita , vags ne parce tnallgniis acens ^ 

Offibitt & eapin iidnimato » : 

PartkttUai daj:e. 

Nor. Od.XXVUl Uh.m.L 

L'htftoke nous apprend <}ue le corps dà 

ce grand haD(imeiu.t..esh.t)tn4 dansia fuite;, â^ 

porté à l'^atibayedeWeftipin^Ver ; cependa&t 

OQ voit encore une petite fo0è fi^r ce baoc*. 

Pulveris exigui panta mimera.' liïi^ 

Ges^îles font d'une grande ùtilfté* ea temps- 
de guerre, puifqu^eHes offrent unafyleaux 
vaiflèaux marchands <jui ^ fans cette ref- 
fdurte , fèroient obligés d^re baHçtés dans^ 
le canal par les vents contraires ^ & expo(^ 
à être pris par les ennemis. 

G'eft un |rànd intoilVéniént qu*il n'y àtê 
pas de paquebot établi entre ces îles & TAn* 
gleterre. Je fuis fur qtre cette conimodité- 
puHique feroit tfès-lucrative j car , pendant; 
le court fejour que noiis y fîmes , on donna;! 



Digitized by 



Googk 



à |}otre cagipine un pàquetr.dç lêttrds«at?fll 
^onfidérablè que celui qui lui avoit été 
confié à NeWrYork^ 

VouJ aurez peine à croire quet voilà dix- 
iapt fèmaiaes qu'ils n'ont eu aucune nou- 
velle d'Angleterre : un retard (i.confidérablo 
dans les correfpondances doit êtr^ extrême- 
ment préjudiciable au commerce. Si' ces 
infulaires avoient feulement un petit vaif- 
feau d'environ quarante tonneaux^ deftiné 
à aller & venir alternativement quand le 
vent le pérmettroit , )e crois que non- feule- 
ment il fe défrayèroit par le fret & les mar-^ 
chandifes qu'il pourroit tranfporter , mais 
encore que les .propriétaires feroient ua 
bénéfice confidérable» 

Les habitans nous ont parlé de la nécef^ 
fité qu'il y auroit pour eux d'avoir une fré'^ 
gâte Rationnée dans leur rade , attemdu que 
depuis cette. guerre un Cutter françois eft 
venu dans ce port , afin de couper les câbles 
des* bâtimens en rade ^ mais appercevanc 
une frégate qui étoit mouillée ^ le. Cutter 
fit force de voiles & gagna le large* Depuis 
ce. temps aucun autre vaillèau n'a pàriig 
4ans ces parages , croyant f^s doute 
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Les vents éunt devenus ÊiVorable» ^ 1# 
cftpieaine a prie fes^ pafiage^ éê ^stiiir à 
bord Je n'ti pltts qu& le temps 4e voua dfr^ 



LETTRE LXXX. 

Fabnouth, le ^^Digembcc 



M 



ON ÇHXR AMJ^ 



• N ir S quittâmes hier Taprès ^ micft lef 
Iles Sorlingues y Se nous fbmmes arrivés ioi 
^ une heure du m^tiû. H eft inutile de vous 
parler de Texcès de ma joie en revoyant ma 
patrie après une abfencc ft longue. 

Nous avons appris qu*après. une «raveirfëe 
trës-dàngereufe , te comte d^ Lincoln &f le 
ïord Dulrympte ëtoient arrivés faim &fauâ 
à Penzance , non fani avoir été bien près 
d'être pris^ par un cutter françois. H y a trois 
jjou^ qu'ils ont pafië*par cette ville pour A 
tendre X Londtes. 
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* 1^ iÇO)t^» 4» i^ficpin reçut une* 0001^41^9 

jg^^fiigr^ 4pffi Uippnjgdéréç que frapp^nre. 
TfP^il q»'il étçit à ch^pg^r de cbçvaux , mx 
CQfhi^ri forïoit ck ><t même aubergç, fif air 
Ipij: p/^f^ridri^ f ^^ii^caent la rçi^te de Loodre^ : If 
.CQtntt demanda qyeUe étoit 1^ perfomiA qw 
l'on envoy.Qiï dç çttt$ ma^içrç } $c ^y^nt f^i 
^u« ^ o^j^it %voit é%é ^rnené df ]|^^is|)pflhe 
dans m paqu^pt > (a curiolité ^|^ ^rain^qs 
(Migmenterent à wn poiot diSiçUe 4 4éçrifç. 
il o^ 6ic quQ trep tôç iR6>^w4 d»? 1^ vé^ipfj, 
& fl apprit qqe çfi ç^davr? ^m ç^^: 4? 
Iprd JqImi Pplh%m Clinton , (ba fr^Cf^ qi^ 
^voit paaé d^nt }« Fo^iigî^* d%i»? l'efpoif 
4e rérabUr fit faoïi Ysu$ ppuvçz çonçevQV 
d^fl4prè« ce.. que vp»?. iprpttVçrîj^:^ Ç» PfiF«%l 
cas , q^iel a. dû éa^ l§ ch*gm in con^if^/ 
loriqu'il apprit cette affligeante nouvelle; 
c'étoit le corps inanimé d'un frère chéri , 
qu'il brûloir ^e ferrqr dans fe.s bras^^ &: qu'il 
ne devait plus revoir. 

' Une chofe finguliere , c*eft que^ le jour 
qui précéda notre arrivée aux îles Sorlin-» 
gués y & pendant que nous fuivions un vaii^ 
feau qui faifoit route devant: nous^ le comte 
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de Lincoln tëmoignok beaucoup d*inqmé- 
tude au fujet de fon fifeVe : parce qu'il y àvoît 
plufîeurs mois qu'il n'avoit reçu de fes nou- 
velles , il dit avec un air très-morne t r* Peut- 
5» être enrecevraî-jcparlepremierpaquebot^î 
& il fe trouve que ce bâtiment que nous avotis 
apperçu étoit prëcifément celui de Liibonne^ 
qui rapportoit le corps de fon frère* 

J'ai rempli la promeffe que Je vous ai 
fcdte à mon départ d'Angleterre^ de (àîfir 
toutes les occafions de vous donner de mes 
nouvelles 5 cette lettre fera la dernière de 
notre correfpondance. Permettez-moi y avant 
de kl terminer , de réclamer encore votre 
indulgenci" pour les Êiutes qui ont pu s'y 
gliffer, & de vous demander la continua-» 
tion de cette artiitié dont vous n'avez juf- 
qu'ici cefle de me donner des marques. 

Votre âmû 
Jl'ln Ju fécond & dernier yohmu. 
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